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La rentrée des Facultés de médecine, des sciences et des 
lettres , ainsi que de l'École supérieure de pharmacie de 
TÂcadémie de Montpellier , a eu lieu , en séance solen- 
nelle , le vendredi 15 novembre 1861, sous la présidence 
de M. Donné, recteur de l'Académie, assisté de MM. les 
inspecteurs du ressort , et en présence de MM. les doyens 
et professeurs des différents établissements d'enseignement 
supérieur. 

Un public nombreux et d'élite assistait à cette réunion , 
à laquelle s'étaient rendus M. Goirand de la Baume, 
premier président de la Cour impériale , M. Piétri , préfet 




4 
et TBiaM, ILIefUni iiiiibiiI ii le d 
Ut JiMi' Ifari il^ lÊç. Le Coaitîer , êfà|wde ) 
ILllMaHntt fvocBreiir général, M. Riç^ 
^imskm de MM. les wnfares 
% MM. les proiesseors da Lycée 
de 



H. le tKuai, aprô aToir déclaré h séaiK 
a i ir cw c é raltocartoD smianle : 



Je M'abitkw orriÎBaîreoieiil de prendre la par 
ié— c» de mirée , défâ si remplies , poar ne p 
teMp§ p r écieM de» perfoooaçes et da poblic i 
rhôtiDefjr de tenir noos entendre. Mais je ne pu 

iMbryre, tfAenoeiie a doohle titre , sans dous félic 
Na;2i*lrat râioent rharzé depuis moins d'une ar 
oUtration de ce df^ par tendent. Nous .ivons su 
qnaht/^ de cœur et d esprit qui le distingue 
rerfi/rrrion* de^ oombreaseis marques de sy^lp^ 
qii îl donne à nos différents établissements 
public, 

NofiJi sommes également heureux de ' 
rÉvéque qui , des son entrée dans ce diocèse 
qu'il »'unis*»ait de cœur et de fait aux travai 
voué^ a IV^Jucation et à Tinstruction de la je 
dant comme ses collaborateurs dans la haut« 
de former d honnêtes gens, de bons chi 
citoyens dévoués à la patrie et à l'Empere' 
présence, témoigner d'une soriede confral 



hommes qui cultivent , au nom de la religion , de la morale et 
de la science, le cœur al Tesprit de la jeunesse, et qui élèvent 
ses senlimentîî et sa pensée vers les hautes régions ou Tâme 
s'épure et se rapproche de Dieu. Que l'écrivain plein de goût, 
que l'orateur éloquent et plein d^oDCtion si cher à la haute 
SQcîélé parisienne, que le prélat surloul plein de dévouement 
et de cbarilé, de bonne grâce et de dignité, qui nous honore 
de SB présence, en reçoive tous nos remerciements; qu'il 
veuille bien accueillir l'expression de nos alTectueui sentiments 
et de nos respects, et Tassurance formelle que nous concour- 
rons avec lui, de tous nos efforts, à raccomplissemeuL de 
f œuvre commune qui nous est imposée. 

La parole est donnée à M. Bebakd, doyen de la Faculté 
de niédecine , pour la lecture de son Rapport sur les travaux 
de cette Faculté pendant Tannée qui vient de s'écouler. 



Messïeuks, 

Un inexorable devoir m impose chaque année la nécessité 
devons rendre compte des travaux impurtonts sans doute, 

mais nécessairement uniformes de notre Faculté. L'auditoire 
qui honore ces séances annuelles de sa présence, ne se renou- 
velle qu'en partie. Les moyens d ^enseignement que nous em^ 
ployons pour faire ti'un élève un médecin^ sonl ainsi aujourd'hui 
parfaitement connus du plus grand nombre d'entre vous. Je 
vais donc me borner à vous entretenir des différentes circon- 
stances qui ont particulièrement distingué Tannée scolaire qui 
vient de linir, et j'espère être assez court pour ne pas augmenter 
Timpatience avec laquelle vous altendez le discours qui consti- 
tue la véritable solennité delà séance. 

Un triste événement a opéré le seul changement que nous 
ayons à sij^naler^ cette année ^ dans le personnel de notre 
Faculté : c'est celui qui vient de nous séparer pour toujours de 



notre vénérable ooJtègue M. Du^jortaL Péi 
eu une carrière aussi longue. A peitie avait-il ^ 
des ampbilbéâlres, que déjà il posséifait le l 
muniquer à s<es ea ma rodes les cunDaissancc 
d'iicquérir^ Je ne puis oublier que c'e^L dans lu 
particuliers que j'ai puisé les premières naliou 
qui avait de si bonne beure conquis toutes » 
Les succès de cet eiiseiguemetii privé dëcîdèrt 
de M. DuiKïrtal , et, nommé successivtimeut 
Lyrée de Montpellier , a la Faculté des scieQ 
supérieure de pbarmacie et dans noire Faculté, 
faire des leçons que lorsque les forces physiques 
et oui rendu sa retraite nécessaire. 

Ce n'est pas seulement par U[i enseignement jc^ 
deux que noire colle;:^ue a contribue â iil 
établissements irinstroction doul il était membt 
aussi des travaux scîeutifiqncs , qui ont été Tav 
cueillis dans le précieux recueil des Annales 
n'est pas le moment d'en présenter une énuméra 
mais je ne puis m^mpé<ber de mentionner se 
important : celui qu'il a publié sur la disiillalioi 

Tout le monde sait^ drins ce pa^s, que nous de\ 
Adam la découverte d'un appareil au moyen 
avec le vin, dans une seule opération, de Tal 
pouvait, avant lui, retirer des liqueurs ferm 
trois, quatre et même souvent un plus grand no 
lalions successives. Edouard Adam , qui était 
iQgéuieux, sentit blentôl que pour tirer touL le 
de N>n importante invention , il lui fallait des 
théoriques quMl ne possédait pas. 11 les trou^ 
collègue, qui devint ainsi son collaborateur et sot 

C'est à cet ami qu'il appartenait, comme il le 
d'bouorer la njémoire de riuventeur, de lui conse 
v©rt« et d'en faire ressorlir tous les avantages 
remplit ce triple but dans un mémoire inliti 




eluel de la distillation du vin en France , et sur le mo^en 

t^' améliore)* la distillation des liqueurs vineuses dans tous les 

mys^ Ce mémoire fut lu à la première tinsse de l'iDsUlut le 

[SS février 1814. Une commissioQ ^ composée de Berlhollet , 

I Chapial el Gay-Lussac , fui chargée de Te sa miner. 

Le rapport de celle commission fut présenté ïe 23 février 
suivant à la classe de ^Institut assemblée , qui , à runanimité, 
jadopEd les conclusions des commissaires, conçues en ces 
termes: «t Le mémoire de M. Du portai présente des faits ira- 
> portants, il contient des vues utiles qui lui sont propres , il 
» offre uo ensemble de résultais sur la distillation , qui inléres- 
» sent la science et ta commerce; et nous proposons à la classe 
» de lui accorder son approbation, et d'ordonnur qu'il sera 
» inséré dans les volumes des Mémoires des savants étrangers. » 
Que pourrais-je ajouter, pour honorer la mémoire de notre 
collègue, il ces paroles sorties de la bouche de juges si émi- 
nenls dans le science? 

Mais c'est surtout par ses qualités personnelles que M* Du- 
portai laissera dans la Faculté un profond souvenir. Nos 
regrels à cet égard ne pouvaient être exprimés d'une manière 
plus louchante qu'ils ne Tont élé par les paroles que noire 
collègue , M. Dumas , a prononcées sur sa tombe. On sait que 
M. Duporlat a été remplacé dans notre Compagoie par M. le 
professeur Bécbamp, 

Tous les cours théoriques oui élé faits cette antiée avec le 
talant et Pexactitude que nous avons déjà eu occasion de 
signaler dans nos précédenla Rapports. Tous ont élé digues de 
la Faculté. Ces cours ont formé, sur les diverses sciences qui 
composent notre enseignement médical, un ensemble de six 
cents leçons* 

Un seul de nos collègues s'est trouvé dans ta néeessilé de 
renoncer k faire son cours: une perte cruelle lui commandait 
un repos que M. le Ministre s'est empressé de lui accorder. Par 
suite de cette décision, M, Girbal , agrégé, a été chargé de 
faire dans le semestre d'élé le cours d'hygiène. Gomme nous 



AiiQi V iUcodioiti d'avance, M. Gif bal a rempït 
lloe la tieiie bODorable qui lui avait été cooi 
Mïm^màe rîoMructioa [mblique. ^fl| 

0'j Dires agrégés qous oqI aussi fouroi leur i 
p^Ddafil un temps plus H mité. 

M. Gariaiood a suppléé M. le proresseur Eaui: 
dÉoique diirurgfcaJe , pendant la maladie de noir 

Oans le cour&de clinique luédiade, M. Fecbulii 
]|*leprofe&ieur Fusler, et U. Cavallier M. le praf 
cliacuf) peudant uo moiâ. 

M* LeseeIliere-Lafoââ>e a bil pendaiil k^ vacan 
dé la cl inique des îiyphiljiiqiieâ a la place é 
titulaire. 

Enfin f M. Moileââier a suppléé pendant le inoir 
^mdmseur de cbtmîe générale, fatigué par \u 
«lecsstve de rélé dernier* 

On Beie ferait pas une idée complète de TéLe 
ef»eigîiêm^nl théorique, si je n'ajoiitais que, &u 
établi f U, le professeur d'aualouiie a confié 
Iravauji anatomiques et au prosecteur la matié 
entier qui ont complélé le âieiu Ct-s cours avaiei 
dans Ta nuée dont je rend^ cuiapie , Tétude du 
«eus et Taiiîculaire. Enfin, M. Girbal vivait 
Ministre et obtenu Tautorisation de faire un c 
partie de ta pathologie dont les profesi^urs titu 
cupaieut pas. Il a fait ainsi , dans le semestre d 
laçons sur les maladies de poitrine , qui ont ét^ 
un zeie soutenu par nos élèves, 

L'euseignemenl pratique a été donné a\ecauta 
renseiguEmient Ibéorique, et n'a pas été moins ce 

Dans TÉcole-pra tique de chimie et de physique 
Qomrnës au concours oût été occupés , souâ la ilin 
des travaux chimiques et sous la haute surveillai 
seur de chimie , à répéter eu3i-mémes les esipéri 
étaient témoins dans les cours ; tandis que I 



*annéti précédente s'ëuietit livrés à ce genre d'étude, ont pu 
^«etlti année èlre exercés à des analyses chimiques. 

Des tierijurisatiuns Uihe^ dans les environs de la ville , a des 
joun» désignés d'avance par le professeur, ont formé « pour las 
élèves qui ont voulu les» suivre, une véritable étude pratique 
de la balanique. 

Dans i^École-prâiique d'anatomie, trenle-qualre élèves in- 
ternes des ûen% dernttTes années, nommés par le concours, et 
uti nombre plus que double d'élevés externes , ont eu à leur 
disposition , dans ie couraut de T hiver, 61 sujets sur U^squels 
ils ont pu exécuter .des dissections et des opéra lions chirur- 
gicales , dirigées par le chef des traviiux imatomiques el sur- 
veillés par les aides-analomisleifi. Le nonibre des sujets à élé , 
eette année, sulfisanl pour permettre d'insister particulière- 
ment sur les manœuvres opératoires ; on en a consacré douze 
spécialement a ces manœuvres. Cette partie des iHudes, qui est 
Ja base la plus solide d'un bon enseignemenir médical est la 
préoccupation conlinuel le des professeurs, et une cummission 
nommée parmi eux s'occupe dans ce moment des moyens de 
rendre ces exercices plus prolitables encore pour les élèves et 
d'augmenter les ressources dont la Faculté peut disposer, 

L'enseignemenlj a la fois théorique et pratique, qui couronne 
l'éducation médicale , les cliniques, a été aussi Ûorissant que 
[es années précédentes, ainsi que vous allez en juger vous* 
mêmes. Dans l'année qui a commencé le 1«' novembre 1860, il 
est entré dans rHôlel-Dieu Sainl-Éloi 3,345 malades; c'est un 
peu moins que Tan pasîsé : ce nombre s'élail élevé à 3,000. Sur 
les 3^345 malades de cette année , il n'en est mort que I H , les 
autres sont sortis guéris. La proportion de la mortalité a donc 
été lie \ sur 28 malades. Celle pro[>ortion est encore plus avan- 
tageux que Ttonée précédente. Les états journaliers qui sont 
remis aux Administrateurs des hospices , constatent qui! y a 
eu chaque jour présents k notre H6lel-Dieu de 200 à 250 ma- 
lades. Chaque professeur de clinique a donc eu en moyenne 
dans son service particulier plus de 50 malades. 
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Dans la ctJoique ebînrrgîcale , les élèves ont ^ 
âous leurs yeux dans le courant de celle année | 
ratioas imporlonles, sur lesquelles je me bornôi 
ttoosde luineiirs , 26 ealarartes , 6 ampulalîong 

Nos élè%'es profitent , en outre , à T Hôpital-* 
d inique des vieillards et de eejle des femines d 
celle dernière, M, îe professeur Diimns leur i 
renées cliniques et les a rendus témoins de 73 

No» cotlectious conservent leur rang honorai 
senl nn5me au la ni que peut le permellre la taibl 
nous est accordée pour cet objet* Quelques per 
s* étonner que nous ne fassions pas usage cet I 
velie serre du Janlin des plantes de la Facd 
construction soit terminée depuis le mois rraoÀ 
expériences sont encore nécessaires au const 
introduire un mode de ehauQ'age qui soit à la k 
naissances actuelles. Nous devons à TAdmin 
cipale le don du terrain^ sur lequel elle est c! 
celui qui Tenloure, Nous espémns que nous l 
cette Administration la même bienveillance c 
cour5 lorsqu'on exécutera le projet que M. le I 
pour raï^randissement de nos bàiimenls. 

Les eiïorts de nos professeurâ pour soutenir 
ment médical a une hauteur digne do Tunliq 
notre Faculté, ne sont pas heureusement stér 
nent, comme les chiffres vont vous le prouver, 
ambitionnent le plus, raugmentalion du nomb 

Ce nombre se déduit de celui des inscriptio 
tions régulières ou allouées , prises cette aune 
aspirant au titre de docteur, se sont élevées au 
et par les élèves n'aspirant qu'au litre d'offîciei 
de 66. ce qui fait en tout 1096, tandis que dari 
dente, ce nombre total n'avait atteint que 879. 
196 élèves se sont présentés à la fin du mois< 
pour subir Texamen de fin d^aouée. 166 ont i 




il 

«inuer leurs études ^ 30 ont été ajournés* Ces nombres diffèrent 

Ëde ceux de l année précédente. 
} 3 eu dans Tannée qui vient de finir, 57* examens pour 
octorat sur lesquels o9 onl abouti à un ajournement. 

I II y 11 va il eu dans Tannée précédente seulement 504 examens 
|«t 61 ajournement 

^ Nous avons t dans Tannée âcobire 1 86(^-6 ( , eonréfé le titre 
l^e dœleuf a 67 aspiraniâ, celui d^orficier de santé à 1 1, celui de 

fsage-remme de U* classe à 61 et celui de i'* classe a 16. 
Dans Tannée précédeule, la Faculté nvail reçu 67 ilocteurâ, 
8 officiers de santé, 22 sages-femines de I" classe et M de 
2" classe* 

Les résultais que je viens de vous faire connaître eou$la- 
tent donc une augmentation évidente dans le nt»mhre des élèves 
de la Faculté* Nous souhaiterionSf car je parle ici au nom de 
lous mes col]é|;;ues, avoir aussi à constater une auj^rnentation 
, de leur émula lion et de leur zèle pour Tétude. C'est h une con- 
statation regret ta blemenl contraire que conduisent les derniers 
résultats que j^ai à vous faire coitiicjître* 

Dans le concours ouvert le à mai 1861 pour la nomination 
ûe3 élèves de TEcole-pra tique de chimie, 10 élèves seulement 
se sont présentés: ils ont été reçus. M* Lescure a obtenu le 
premier rang* 

Dans le concours pour la nomination des élèves de TÉcole- 
pratique d'anatomie, ^8 élèves se sont fait inscrire; ^0 ont élé 
nommés : M* Vayssele premier, et M. Cledon le deuxième. 

Un concours pour une place d'anatomiste et pour une place 
d'aide*analomiste adjoint avait été annoncé pour le il mai 1861. 
5 candidats seulement se sont présentés. M. Grynfell a élé 
nommé aide-anatomisie pour deux ans^ et M* Masse, aiile-ana- 
tomiste adjoint. 

Dans le concours si important de Tînternat dans les hôpitaux, 
S seuls caiididâts, M. Taillade et M.Triadou, sont venus dU* 
puter la place d'interne que M. Triadou a emportée. 

Enfin , dans les concours pour les prix qui ont Heu chaque 
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renseîj^nemenl el curieux pour lês persoDnes qui vIertneDi 
udier dans noire Mtjsée *. 

Je poiirraiâ borner mon Raf^porl à ces indication», bien 

mmaîres sans doute ^ mais qui résumetU d'une tua dî ère 

impîèle ïïolre situai ion pen(frinl l'année scolaire qui vienl de 

écouler. Il ne me reslerfiil qu*à renvoyer, pour plus de dé- 

ils , attt documents que j'ai adressés k plitsleurs reprises 

l'Adminislration supérieure; el , comme les Facultés dm 

ciences n^ont encore ni prix nt médailles à décernera ceux 

e leurs élèves qui se f^ont le plus distingués , Je n^aurais plus 

ira citer devant vous les noms de ces élève». Mats le règle- 

ent exige que j^entre, an sujet des examens, dans quelques 

éveloppemenls slatisUquea : c'est Jonc au ré|^lement et non 

moi que vous devrei demander compte du temps que je 

ais vous dérober. 

Les examens subis devant la Faculté ont été suivis de 126 

dmissions, dont 63 avec la mention passabîemeni , 38 avec 

a mention a&sez bien , ^ avec la mention bien et 3 avec la 

mention très-bien. Les élevés dont les éprt*uves ont élé les 

lu.s brillantes et auxquels cette dernière menlion a été 

«iccordée, sont: MM. Sildol (Augnslc-Amédée), du Lycée de 

Monipollier ; Grawitz (Paul-Golllieb), du même Lycée, et 

VARirfWE (Jacques-Emmanuel), du Oïllége de Perpignan. 

19 des candidaLs qui se sont présenléa au baccalauréat es- 
sciences proprement dit , étaient déjà [lourvns du diplôme 
éa-lettres, et les trois élevés que jl* viens de nommer étaient en 
particulier dans ce cas* Je lis dans le Rapport de M. le Doyen 
d© la Faculté des letlres, pour 4860, que M, Sllhol , celui 
d'enlre eux qui a le plus approché de la mention parf^uienient 



^ Je eiteni de |i ré fé rentre » parmi cet acquisltioiiB oouTelkà ^ les nom- 

hre uses r^isp^ ces dt« coquilles , las unes vivanifii, les antres fossiles , qui 
Tiouâ ont éié remises par M. SteensLrup , iâvont zoûlogiste , directeur ttu 
Musi!@ dfi CopeuliA^uti; pjir M. de ônini- Marceau^ « aoiateitr di&ttogué 
d'histûire na lurette, en rc^sideiice a Lirné f Eure-el*loîr) , iiin*i que par 
H. LseroïKt chirurgien de première ctftete danf U marine impérialtf. 




tien I a aafïsi subi 5«6 épreuves ès-l€itres a^ec nm 
tinction, êI qu'il s'en esi égatemenl Tallu de peu i 
alors cette meoUoD taril désirée, qm Q'a poin 
déeeoiée daos l'Académie de Montpellier , peut 
qu'elle semble âupposer la per fecijon absolue* 

Oo retour marqué de la jeunesse vers les o 
littéraires s'actompljt depuis quelque temps, à la 
faction des professeurs de la Faculté des scient 
inonde , en effet « savatils el hommes de lettres ^ esi 
d'accord sur ce poinl , que de bonnes étude® littér 
meilleure préparation a l'étude raison rtée des b< 
pralique prématurée de ces dernières, surtout si on 
dans leurs applications de préférence aux donnée 
qui leur servent de basa, a souvent plus d'încon^ 
de véritables avantages ; et si les humanités on 
ment pour but , ainsi qu'on Ta dit quelqaefoi 
apprendre à apprendre , on doit bien se garder * 
stituer avant le temps des connaissances uniquetu 
d*une application professionnelle. 

C'est pourquoi TUniversiléf désireuse d'appeli 
voie les jeunes gens auxquels TÉlat réserve S€ 
positions f accorde comme avantage spécial , a * 
présentent au bscca lauréat es- sciences après av<j 
succès leurs épreuves ès-lellres , qualre boules 
valoir sur colles au nombre de dix que compor 
du baccalauréat es- sciences ; et , dernièrement ei 
Ministre de la guerre rendait hommage aui même 
en donnant à titre d'immunité l>0 points aux ca 
rËcob spéciale militîiire qui joindront le diplôme 
es-lettres à celui de bachelier és-sciences, le seul » 
des concurrents, 

je voudrais mainleDanl donner un conseil au 
adoptent pour leur eiameu le mode dit scindé j 
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ei la partie lîUérairB ensuite. U est inconteatable que 
diplôme f conféra ûl Les mêmes droils que celui obletiu en 

!u(e session , doit comporter aus^i tes mémeâ difficultés* 
^uêslions de physique ne peuvenl donc , pas plus que celles 
relalives aux mathémaliques , etc. , être inférieures en force < 
à celles posées aun candidats qui ne diviâenl point leur8| 
épreuves. L'important n'est pas de se soustraire aa% exigence 
d'un programme^ ni d'obtenir la premLèremoiliéd^un certiQcai^ 
d'aptitude, un diplôme môme; ce qui importe , c'est de possède 
loiates les notions élémentaires qui trouveront ultérieurement 
leur application, quelle que soit la carrière a laquelle on se des- 
tine. La physique a trop d'utilité pour qu'on puisse impunément h 
la négliger. Les élèves qui divisent leurs épreuves doivent done^ 
étrt* prêts à résoudre , dèa leur premier examen , les marnes 
problèmes que ceuK qui passent en une seule fois t ^^ < '<^st pourj 
assurer ce résultat qu'on les place babituellement dans k 
tnémes séries que ces derniers. 

Après ce conseil , je oe puis me dispenser d'adresser ui: 
petit reproche à un autre ordre de candidats. Des 105 aspirants^ 
admis à recevoir leur certificat d'aptitude , S5 sollicitaient le 
baccalauréat dît restreint , dont le programme est moins éteudu 
que celui du baccalauréat ordinaire, en ce qui concerne le^ ma- h 
thématiques. Je crains fort que ces candidats n'aient pris trop àw 
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■ la lettre le nom par lequel on désigne leur nouveau grade, et il 
" en est résulté qu'aucun d'eux n'a obtenu une note supérienro 

kè assez bien, La physique , la chimie et Thistoire naturellt- 
lî'ont pourtant participé en rien à la réduction sagement im- 
posée à la partie mathématique, en ce qui concerne ces élèves, 
tous étudiants en médecine i et l'histoire naturelle , qu'ils négli- 
gent encore trop , a même pris pour eux une plus grande 
I extension que celle qui lui est accordée dans le programme 
dit complet. En effet, une composition d'histoire naturelle 
remplace ici la composition de mathématiques exigée dans 
les autres cas. Nous ne saunons trop engager les candidats au 
baccalauréat restreint à étudier davantage les sciences physi 
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ques et naturel fes ^ rar \hea trouveront, âsinn h 
carrière » d^itileji et fréquente applications. 

Les bachetieis admîs , cette année ^ à échiingef 
contre c^lui de iicenrié, sont : 

MM. RiRAît (Alexandre- Joseph)^ pour les scienc 

BoisfïiKisç ( Valent in- Joseph 1, pour les scien' 

tique;^ ; 

Kl Daddê (Jean) , pour le même ordre de jicien 
ll.s ont obtenu tous les trois la mention assez l 
Las travaux par lesquels les professeurs di 
Facultés s'associent mix progrès de la science, i 
récit des succès obtenue par nos élèves , au nomi 
ments signalés dans ce Rapport que vous écoutef 
le plus de bienveillance* Je vous demniide donc ( 
d^en parler aussi ; et ma lâche sera d'autant plu: 
cette année encore plusieurs de mes collègues ont 
des ouvrages ou des mémoires tout-à-faît dignes 
signala. 

M. le professeur Roche a publié , dans les actes ( 
des sciences et lettres de Montpellier *« un nouvel 
la ma^se des comètes, dans lequel il montre que s 
antérieures sur la forme des atmosphères de c 
astres conduisent è une méihode susceptible d^e 
exactement la masse. Jusqu'ici on avait été dans 
la plus complète à cet égard , les uns considérant 
co mêles comme comparable à celle des planètes ; t 
autres , exagérant en sdn§ contraire , la réduisaie 



< Mém. d€ tù iteiiQn dw jr#imcet» T, V, p, ! . 

U* Roche s*eAi chargé de a ouïr «au du résuiné annuel d 
météorologiqueit faites à b Ta cul té. Ces ob^irïrvatîims, c^omm 
çQt lieu trois fois par jour: à 8 liBureB du matiti , à midi t 
soir. Eile:^ can«islen1 è rmier les indicaiions du baromèlre ^ c 
et de Th vt^ro mètre , ttinai que rétat du eieU le vent, la te» 
phén0mènes accidentais « comme la pîuie, la neige f le^ 
L^ab&erTatiôn du matin conlmue i être o^pi^di^^o lélé^^ 
rOh«i>rTalDii-i impérial de Paris. 
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fen* L'applîcaliofi de ta méthode de M. Hoche g la grande 
ôiiietede 1858» ou comète de DûnnUf conduil à lui àUiibuer 
ne maî5S4^ éatde à — î — de celle de 1r lerre* C'est ciaQnaute 
^in envirot] la masse de rnlmospbère terreslre; ou, si Poû 

tat s'en rendre compte [>lns exoelemenl en la comparanl 
l'eau f tiile serait cgale à celle d'une sphère d'eau ayant 
it lieues de rayon. On voit, par-L^, que «îi quelque jruir 
me rcnconirc avait lieu enlre celle comète el tout autre CQpps 
^JesiCf les conséquences dt^ leur choc seraient plus serieuîios 

E^o» ne le croit généralement. 
On trouvera parmi les pièces officielles relatives au cortcours 
f^ional de 1860, qui ont ëlé imprimées par ordre de TAdmi- 
nislralion municifiale de Montpellier et a ses frais \ le savant 
Blafïporl fait par M. Wolf au nom du jury chargé de juger les 
ÎDSlrunicnts de précision admis a PEx position. Ces inslrumenls 
gsonl plus prirhculiercment employés en astronomie, en tiorlo- 
Igerie , f^n métrolof^ie et dans les démon^^lratious le la physique 
propremenl dite. 

Le même professeur a égaîemeni publié quelques détails 
nouveaux au sujet de la présence, à certaines époques, 
d*une grande quantité diacide carbonique dans la grotte de la 
îladelaine, qui est située à peu de di.-^lance fie Montpellier*. 

M- Woif est maîntenan. ti lu taire de ht ciiaire de physique 
<le notre Faculté. Le décret qui Ini a conféré ce titre, dont 
il s'était montré si digue , est du 8 décembre (860. Notre nou- 
veau collèi^uo avait été porté comme premier candidat el à 
l'unanitnilé des sulTragas sur la liste da prësenlation de la 
Fariiïtéet sur celte du Conseil académique. Le second candidat 
était un jeune (thysicien plein d^avenir, M. Alfred T£BQi;fiM,quî 
a remplacé M, Wolf au Lycée de Meti* 

M, Changel continue aclivemenl ses iniportantes recherches 
de chimie, el chaque année il fait faire de nouveaux pnigrès k 

* Compie-rendu du Cfmrottrt régûmni et det é^pttsiîiom d€ MûnlpilHÈr^ 
m mm, p. 48» à &(K». 
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k rcMiipeaiefit lui e&l cooâé parmi i 
- U ijpotIIbw édUion de son l'r^cij d'i 
sut le pldQ général de roui 
r Gid^rdt en 1êo5 , il en a co^ 
êbr^ fe ca4r«* Cette Oûavelle édition renrerme 
mmwMe, consacrée au^ opéralions 

^derdnaly&e t la description d'un 
différenles méibodes et procédés Tooi 
lie rautetir. rapplicatioîi des i 
IDL ËmAxdtéL BiiQAen sur le spectre, ainsi qu'une 
|tie Kir la partie de la science qui est robjet { 
Le gi£ lie Tédairage apnt pa , grâce à des alloca 
idée qm nous ont aceordëes M. le Ministre de IHi 
et i Adminiiitraliofi locale , être inlroduit 
I et daoe rampittthéâtre de la Faculté , M^^ 
m e profilé patir étoitier avec ioin les procédés 
efuia^em pour l'emploi de celte substance d^ns î 
ratlooi ehiiniqtiei. Ses recbercbes ^ Ta i tes en cornmi 
M. Dtacon, de I^Acadéoiie des sciences et lettres d 
petlieTp oal en poor réenltat la publication d'un M 
ibiie laqad sont décrîti plt^enrs appareils nouveaux , s 
dSCfreoiee modifi cations apportées aux instruments pn 
mmsi employés. 
Déjà plusieurs chimisles ont eu recours aux procéd 
par MM. Cbancel et Diacon ^ el il n'est pas * 
qi»e certaines professions^ telles que la pharmacie et 
d'autre, n'en fassent aussi d'utiles applications. Les 
de ce travail en ont d'ailleurs livré les résultats au 
fana ebercber à s'en réserver le bénéfice. Ce sera ^ san 
one nouvelle preuve de l 'utilité qu'il y aurait à enc 
davantag6 les rechercher des professeurs de la Pac 
il suffirai! pour cela d'augmenter les ressources auj( 
insuffisantes que le budget met à leur disposition. 

» Sur le chauffage au çfa% dam te» taboratoir^x de chimif. {M^ 
M, de Monipeilier, T. V, p, 103 à 115 , pL lU, 



^- Chance; Ar, I 

'es «f fistânc*»^ ». K«^ <ie j a^jd^ phoc^vL "'^ Nouveau 

••«'•'Signale dan, „„„ * '''"' "^^f-ot du m V «"""^'««n- 
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Le professeur de bola nique de la ] 
M* pLAWCHOK , s'occupe , en colla boralior 
la rédacUoD d'une flore de lo Nouvelle** 
viennent de faire connaître les premiers i 
cherches sur la famille des GnUiferes* i 
nombre d'espèces à T Amérique inlerlrof 
fait aussi imprimer plusieurs notes qui lui 
d^elles' a pour objet la véri table nature d 
biacées. En se fondant sur robservalior] 
australien de celle famille qu'il a observé 
W* Hooker, M* Planchon appuie Hnterpré 
plusieurs botanistes célèbres » au nombre 
Brown , et qui volt , dans ]n prétendue I 
telle que la détinissaît Linnë, une véril< 
que le professeur d Upsal regardai! comi 
alors un invoiucre commun à plusieurai 
constituées chacune par uneétamine nrtic 
et le pistil pédicellé que l'on observe au ce 
supposée unique , devient h son tour une v 

Ce résumé des travaux de mes coUèg 
qu^il est, vous prouvera, néanmoinSi !Ui 
scientifique de la Faculté s'étend ulilei 
limites de celte Académie ^ et que ces F 
par leurs découvertes scientifiques^ autanl 
leur enseignement, h la protection de V 
ainsi qu'à la reconnaissance du pays. To 

h prétettee tn France du genre éieinf dtji Thétodon 
Md , T. IJ , p. ÛM}. — Sur ta premiirt iieniti 
rtehfication rtiaUve à /'Hya?na ftuilla (Ann, ie,« 
— UMcription ûsié<ilogiqu€ du Moloch , genre . 
Nout'iUi-iloUtmde [ibid^}. 

' Comptri-rcndui htbd., T. LIl , p. 132; cl Si 

1 Commumealiani fnileâ Â In Soeiélé heM^ue 

iH fi^jirmÎMileji ^liinii \m Archiva de la ffibliothiq' 

muiviille |M^Tim!(% T, IJI , p. 43, 

• HuttHm éê In Smétè bvlttniqiie de Fr&nfie , î 
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culte ne soiU paâ, il esl vrai, aussi favorisées que celle de 
Haoîque^ donl le protesseur disposa de nombreuses collec- 
ms accumulées par son prédécesseur , et Jouit ^ en outre , 
commun avec M* le professeur chargé de la même brUDche 
I sciences dans la FacuUé de médecine, de ce beau Jardin des 
Hanies dont M. le doyen Berard vous parlait tont-à- l'heure, 
^e jardin , vous le savei tous, est consacré par l'Université 
Hux éludes des professeurs et des élèves de la Faculté dos 
sciences, ainsi que de ceux de la Faculté de médecine, et 
) est entretenu dans ce but au moyen de crédits portés au 
oudget de ce% deux établissements. La Faculté des sciences 
o'a pas les mêmes ressources pour toulf^s les branches de suti 
enseignement. Elle possède bien un local susceptible de servir 
«d 'observatoire astronomique, mais elle manque des iuslru-' 
vnenls nécessaires aux observations de ce genre ; et je désespè- 
eraîs , d'autre part, de voir M, le professenr de physique 
maintenir son cours au niveau des progrès journaliers de la 
sience, si M. le Ministre, à qui nous avons fait connaître Tétai 
^clueî du cabinet qui sert aux démonstrationâ de ce professeur^ 
l'avait bien voulu nous donner Tassurance formelle qu'il remé- 
diera à cette fâcheuse situation dès que les annuités accordées 
>iip la construction de la nouvelle serre établie dans le Jardin 
ïes plantes auront été soldées. 

L'ordre du jour appelle la lecture du Rapport sur les 
(travaux de la Faculté des lettres. Ce Rapport est présenté 
[par M- le professeur GERBiAtN : 



Messœubs , 

j*ai été averti fort tard que je devais prendre ici la parole, 

pour avoir riionneur de vous exposer les opérations de noire 

Faculté des Leltrc's pendant la dernière dnné43 scolaire. Af.Sîguy, 

1 k qui ce rôle èiini dévolu di^puis Torigitie de nos sulcnnitcs 




suivant chacun les diverses leûdances de leur temps et de 
rr originalité personnelle , ont cependant, h peu près tous , 

Eritnéla profondeur, la hardiesse el h fierté qui caractérisent 
ace bretonne. 
UB plus longue analyse de nos cours serait super Que, Elle 
il même presque injure h Tassistance d'élite qui m'écoule ; 
^K* j'y aperçois bon nombre de nos auditeurs de la Faculté dos 
^^tres , et je semblerais mettre en doute leur altefition el leur 
i^ moire, si j^en ire prenais de redire i sous les formes incom- 
I « les d'un compte- rendu sec et décoloré , ce qui a élé beaucoup 
i.î«ux esposé dans la série des laçons de notre enseigne- 
ment. Je préfère profiter de la circonstance pour adresser mes 
^i:ï)ercîmei)tâ aux personnes studieuses qui fréquentent nos 
Ours* Elles n'honorcnl pas seulement par leur assiduité le 
"^ofesseur et la science; elles s'honorent aussi elles-mêmes, 
► Misqu'elles proleslent de la sorle contre l'envabissemeat de 
>liiâ en plus déplorable des idées frivoles ou fausses ^ et ne 
I^Vsignenl pas de manifester leurs sympthies pour le culte du 
■tosii* du bon el du vrai, 

H J'aborde, en second lieu, ce qui concerne nos examens. 
H Le nombre des candidats qui sa sont présentés pour le bac- 
^lauréal és-letlres, du 5 novembre <860 au ^0 août t861 , sotl 

» Montpellier, soit à Carcassonne, a élé de 338. 
130 ont élé éliminés à la suile des épreuves écrites. 208 ont 
^ubi l'examen oral, parmi lesquels iO ont dd être ajournés. 
ïotal des rejelsITO; total des admissions 168, c'est-à-dire 
(ïrés de moitié, 138 avec la mention officielle passablement, 
17 avec la mentioQ assez bien. Il avec la mention bien, â 
Seulement avec la note très-bien ^ Ces deux candidats supérieurs 
à tous les autres sont MM. Frétille (Ferdinand-Baptiste-Ëugène) 
^u lycée de Nimes, et Âzaïs (Alexis-Eugène) du lycée do 
Carcassonne. 

L'année précédente avait offert trois mentions irès-bien, — 
une de plus, avec cinq examens de moins. 

Nous avons été satisfaits du concours de licence de novembre 
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1860. Trois caudidalssont vêtius nom y deinaailer le dip 
et ils l'ont obteni] loua les trois , savoir : M. Massé 
en première ligne, et MM. Ranch et Riverieux de Vart 
seconde ligne, cjù mquo. Ce dernier seul n^apparlienl p 
J 'enseignement ; et son nom deraeurera parmi nous cotntn 
exemple do ce qu'ajoute de noblesse et de distinction la 4 
amour des Jeilr^s eui avanloges de la naissance et de la fort 
Le concours de juillet a été moins tieureux ; car \ 
n'avons pu y recevoir que quatre candidats sur dix. Ces qu 
nouveaux licenciés sont M. Hébrard , régenl au collège d*AI 
M. Dieumde, répétiteur au lycée impérial de Carcassoi 
M* Tabbé Cabane, et M. Roussel, régent au collège d'Uïès 
Rousse) est fils de notre ancien inspecteur d'aeadémie. Puî; 
t-il faire revivre, avec le souvenir de son père, le scrupu! 
sentiment du devoir et T in variable fidélité au travail dont i 
offrait un si loucbant modèle Tami que nous n'avons pas c 
de regretter 1 
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Après les cours et les examens, les publications* 
Elles n'ont rien d'obligé, je le répèle; mais elles coi 
tuent, par cela même, un mérite d'autant plus grand^ 
leurs auteurs, quand ceuK-ei, surtout, ne leur sûcridenr 
le travail babiluel et nécessaire du cours. Elles hûiU aus 
domaiuê où se développe, sinon avec le plus de profit pou 
science, du moins sur une échelle plus vaste, la personui 
du professeur, L^enseignement des facultés ne sort guèr% 
l^enceinte où il se donne ; et s'il était tenu d'être touj' 
original , il deviendrait impossible. Nul de nous n'a mis 
de refaire quotidiennement la science, et il est difficile d' 
périodiquement bien inspiré aux mêmes heures. Les vi 
productions originales s'élaborent dans le recueillement du 
binei ; et ce sont celles-là qui porlent l'empreinte d'une inc 
dualité plus réelle. Ne sVimpro visant pas comme un dise 
parlé ^ elles ne disparaissent pas non plus avec autant 
promplitude. Elles survivent â leur émission, et ont l'ai 
lage de propager au -dehors la doctrine ou les recherche 
professeur. 
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AuE&i doit" ou t^nir grand compte f)u prufeëseur qui^ sans 
rien négliger de ses fondions ordinaires^ trouve le temps el 
la force de rayonner par ses livres, ou par ses travaux de 
diverse nature, au-delà de Tenreinte d'une Faculté. Par eeta 
seul qu'il va chercher une publicité plus étcindaa, il se montre 
plus sûr de lui , et a en même temps à cœur de paraître plus 
originaL * 

La Faculté des lettres de Montpellier est une de celles qui 
se sont toujours It* plus distinguées en ce sens, et elle est loin 
d'avoir, dans l'année scolaire 4 850- 186 1 , railli à ses traditions. 

La Bévue des Deux-Mondes a inséré de remarquables articles 
de M. Taillandier: 1* sur la chute de TEmpire romain, a pro- 
pos des Récits du cinquième siècle de M* Amédée Thierry; 
2^ sur la philosophie du moyen âge , à roceasion de ta savante 
édition qu'a donnée des (Euvre& Cùmplètes d'Abélard M, Vic- 
tor Cousin ; 3» sur la philosophie reli^ense au XVII* el au 
XIX* siècle t au sujet des deux derniers ouvrages de M. Emile 
Saissel : Essai de philosophie religieuse el Bëfuiation de Spi- 
nosa* M. Taillandier a, en outre^ imprimé une curieuse étude 
concernant la Comtesse d^Albany, à Tciide des documents pleins 
d'inlér^^t naguère édités en Allemagne, el des manuscrils non 
moins précieux de la Bibliothèque de noire Musée-Fa bre. Enfin, 
M* Taillandier vient de publier un volume intitulé Éaivaini ei 
poêles modernes , où figurent maintes célébrilés de nos jours , 
maints représenlanls littéraires de T Allemagne, de la Suisse, 
de la Belgique et de TÂménque. 

Je serai plus bref encore touchant le professeur d'histoire. Il 
est aussi difficile que ridicule de parler de soL 

Je ne puis toutefois^ en vertu de la lèche dont je m'acquitte , 
omettre de mentionner ici que le professeur d histoire vienl de 
donner récemment un© Histoire du Commerce de .Wofifpe//ter, 
en deux volumes in 8^. U avait déjà publié, il y a di^ ans, une 
Histoire de la Commune de McnlpeUier^ en trois volumes, à 
laquelle ce nouveau travail est destiné à faire suite. Je ne puis 
non plus me dispenser d'indiquer, toul en resUint simple chro- 
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niqueuri qutî h méma professeur a été, le âë déceof 
élu correspondant de llnsiitut, et que l'Académie 
tJons et Bellas-Jettras lui a , dans la, séance { 
9 août 1861 , décerné , pour ses deux volumes in 4o 
c^adémiques d'histoire et d'archéologie , la premi 
mentions irès-honorâbles du Concours de nos Âi 
tionales. 

Ja signalerai , en finissant cette table des m 
travaux en voie de publication. 

M* Flottes achève de corriger les épreuves d*un 
Si Augustin, dont le public attend avec impatîanc 
Nous avons tous appris de longue date à apprécier 
rable doyen d'âge; et les élucubra lions pbilosi 
M, l'abbé Flottes sont de celles qu'on aime toujours 
Il est beau de voir uii vétéran de l'Université, la li 
la double couronne du sacerdoce et de la scienct 
les loisirs de sa verte vieillesse aux études qui 
passion et T honneur de sa vie, 

La rapport de l'année prochaine aura Tavantage 
parler du volume sur 5. Augustin , et il aura 
enregistrer un asseï long travail que M. Jeaanel 
d'aller lire dans quelques jours à la Sorbonne, au 
Société savantes. M. Jeanne! représentera dîgm 
Faculré des Lettres h ces grandes assises deréruditic 
où nous convie pour la première fois la libérale 
d^un Ministre dont j'aurais droit de louer, en d'au 
stances , la léconde initiative. 

Les Professeurs de la Faculté des Lettres de 
travaillent donc; ils travaillent avec ardeur et ave 
la science. Aussi pourrait-on leur appliquer sans 
mot d'une de nos célébrités méridionales du XVII 
qu'adressait d' Avignon^ le <Ô juillet 1657, Samue 
Gilles Ménage : « Vous voyei bien qu'on ne cbdine j 
«quartiers, et qu'en divers genres d'écrire on s'y 
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Ibssieurs, ce rapporl élail rédigé, el fl veaail de recevoir 

^probation de M. le Recteur, quand j'ai eu conoaissance de 

rrété mioiâlériel qui admet M. Sigiiy , sur sa demaade ex- 

ï, sponlanément et iuopinëmenl formulée, à faire valoir 

droits à la retraite, el me désigne du môme coup pour lui 

k^céder dans le décanat, 

Hùn rôle change , à partir de ce moment. Je cesse de vous 

Ç> paraître comme rendant k un collégtie te simple service de 

^» suppléer dans le travail que lui imposait l'exercico de sa 

nt»arge. Je me trouve moi-même officiellement investi du soin 

i le remplacer dans la partie adminjslralive de ses fonctions; 

je ne puis descendre de cette chaire sons payer à l'ami dont 

^^clivecotlaboration va nous manquer le légitime tribut d'éloges 

\ui Jui revient, 

> Je serai d'autant plus explicite dans ^accomplissement de ce 
llevoir, que je suis sûr de rencontrer ici un éclio unanime à 
mes sentiments personnels* M. Siguy est un de ces homtnes pri- 
vilégiés qu'il suffit de connaître pour les estimer et les aimer* 
Jui de nous n^admirait, à côté des hautes vertus de sa vie 
Iprivée, cet amour constant de la règle, cette invariable fidélité 
^aux exigences de sa double position de professeur et de doyen , 
^ qu'il m'a été donné d'observer en lui durant vingt-trois ans? 
! Je Tai vu à Pœuvre dès Torigine de notre Faculté^ et j'éprouve 
une sorte de fierté à lui rendre publiquement ce témoignage, 
M*Siguy emportera glorieusement dans sa retraite la douce, 
lUnappréciable satisfaction d^avoif su concilier, au milieu des 
conjonctures les plus difficiles , Tobéissance aux devoirs les 
plus divers, et de s'être toujours maintenu calme, modéré, 
honnête et ferme jusqu'au scrupule , aux jours de crise les plus 
extrêmes* 

II emporterait également les regrets de ses collègues, si nous 
n^avioDs la certitude qu'il ne nous quittera qu'à demi, il 
demeurera parmi nous et avec nous ; et il continuera de nous 
appartenir d^autant plus long-temps, que la jouissance d^uo 
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repos Bi justenienl aequiis lui permeltta de mieux : 
forces. 

Et moi , AI ESSIEU Rs « que la coofianca de I^Âdn 
supérieure appelle désormais à lui succéder, quel U 
pourrais-je me proposer^ que d'imîlar un si digue pré 
Jo m'inspirerai de ses traditions et de ses eitemph 
clairerai de ses conseils et des lumières de sod exp 
sera à la fois le moyen de le Taire moins regn 
répondre plus heureusement, avec le précieux cq 
mes autres colli'gues , au choix du Minislre el c 
qui onL bien voulu tna décerner de coucert cet 
bériUige. 
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M* le doyen de la Faculté des lettres ayant 1 
lecture , M. le Recteur appelle à la tribune M. 1 
directeur de TËcole de pharuiacie, dont le Ri 
ainsi conçu : 



Messieurs, 

Il est dans la vie des însiiiulions , comme daa 
ramilles, des périodes en quelque sorte fatales, o 
appellent les deuils, L'École de pharmacie trave 
trois ans une de ces crises douloureuses. Frapp 
dans son doyen d'âge, le vénérable professeur 
perdait Pan dernier en Pouzin Thérilier de ses mei 
dilions scienti6ques el administratives. Aujourd'ii 
9on directeur long-temps actifs à Tun de ses proi 
plus zélés» qu'elle doit un tribut d'éloges el de regn 

La Faculté de médecine, par l'organe de MM 
Berard , vous a fait connaître en Du portai Thomm 
savant, le professeur de chimie, M apparuenl à 
pharmacie de vous le rappeler comme professeur d 
pharmaceulique^ el surtout comme administrateur. 




Reçu pharmacien en 4Sn, Duporlal commençall la môme 
année parmi nous sa longue carrière professorale. D abord 
adjoint, bkn(6i liiulatre el succédant à Pou z In père pour 
renseignement de ta botanique et la démoiisï ration des drogues 
simples, il cumule dès I8â9 ces fondions avec celles de direc- 
teur, s' acquittant de ses devoirs mulllples avec un zèle 
exemplaire, jusqu'aux premiers jours de ^ 856, où Tbonorarial 
lui procura les avantages d^un repos bien mérilé. 

L'enseignement de Duporlal se ressentait de ses habitudes 
d'homme du monde: simple, sans apprêt, familier, aisément 
aceessible, volonlierâ anecdotiqne, il empruntait k la bienveil- 
lance de Phomme quelque chose de paterneL Au lieu de se 
renfermer dans l'enceinte obscure d'un amphithéâtre, c'était 
dans le jardin même de décote, è la fraîcheur matinale des 
journées d'été, que le professeur dèmonlrail les plantes 
usuelles , souvenir d^une dncienne forme d'enseignement qu'il- 
lustrèrent jadis parmi nous Rondelet , Richer de Belteval, 
MagnoJ , Sauvages et Gouan. 

Comme directeur de notre École, Duportiil se distingua 
surtout par une constante bienveillance et le lèle le plus soutenu 
pour nos intérêts. S'il eut un défaut, ce fut Texcès d'indulgence 
vis-à-vis des candidats: pérhé véniel qoe le cœur excuse aisé- 
ment , alors niéme que la raison le condamne au nom de 
rintérdl des éludes. Des travaux utiles et des améliorations 
variées, des acquisitions importantes, ont signalé, du reste, la 
longue gestion de noire ancien chef: construction d'une aile 
entière du bâtiment de TÉcole comprenant, avec une salle pour 
les collections de physique, deux vastes laboratoires; érection 
des deux modestes serres du jardin ; acquisition de plusieurs 
maisons, en vue d'agrandissements futurs: tt^ls sont les bienfaits 
permanents que nous devons à sa sollicitude éclairée. Gon- 
si ii tons hautement ici cette dette de reconnaissance^ de peur 
que l'avenir oublieux: ne supprime le souvenir du bienfait en 
^en recueillant le bénéûce. 

Dans la position défavorable où la législation actuelle place les 
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Écoles supérieures de pbariDacie , la souffrance esl ( 
sorte noire élal normal, et nos doléances seraient e 
Nous vous ferons grâce ^ néanmoins, de ce retoui 
plaiûles , le plus triste de tous les genres de toi 
D'dilleurb, saus trop nous ÛdUer pour i'avejur, ooi 
accepter avec bonheur les biens que le présent noua 
et, sous ce rapport, Tannée qui vient de finir a été pi 
Ecole une année de prospérité relative* Âugmeoti 
nombre des inscriptions, des examens, des réceptioos ; 
dans rasstduilé des élèves ; présenlation insolite de 
qualité tout excepLionoelle de quelques-uns de nos cai 
concours renmrqualjle pour Jes prix de fin d^année : h 
ies signes de ce progrès; [ils sont dignes d^êlre constate 
précision et de Tormer en quelque sorte le fonds pratiqu 
EapporL 

Commençons par les chiffres des inscriptions et des exa 
résumés eu tableaux comparatifs; 

En 1859-60, ioscri plions de <" classe 35 

— de 2» classe, , * . • S4 



Total . 



En 1860-6! , inscriptions de 1" classe. 
— de 2" classe. 



TolaL 



69 

89 
20 

109 



' 



Différence en faveur de l'année qui vient de finir- . . . 
le progrès porlant surtout sur les inscriptions de l'* classe 

Examens semestriels avec les notes cori^espondanlu : 

En 1 859-60 , Bien satisfait a 

Satisfait , 10 

Médiocrement satisfait 3 

Ajournés . 2 

TolaL...... 18 
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En 1860-61 , Bien satisfait 5 

Satisfait 6 

Médiocrement satisfait 5 

Ajournés 4 K 

Total 47 

iminution de \ dans le nombre totalisé, par rapport è 
née précédente ; compensation approximative dans la va- 
des notes. 

xamen^ de fin (Tétudes avec les notes correspondantes : 

En 1859-60, Bien satisfait 4 

Satisfait .. 19 

Médiocrement satisfait 4 

Ajournés 

Total 24 

En 1860-61 , Très-satisfait 4 

Bien satisfait 9 

Satisfait 43 

Médiocrement satisfait • . 6 

Ajournés 3 

, Total 35 

-à-dire 44 de plus que Tannée d'avant, avec progrès 
arquabie dans les notes supérieures. 

amparaison des deux années pour le nombre respectif 
des élèves de i^ et de 9^ classe. 

En 4859-60, 4" classe 9 

2« classe 9 

Total 48 

En 4860-64 , 4'» classe 7 

2« classe , 5 

Total 42 



» 
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AiQSif perte de ^ dans le nombre d'élèves prec 
lièremeiit inscripUoD ; mais ceUe perle sera oompeo 
gai» dtj c6\é des récepUoas^ 

Comparât son des deux années pour le nombre des 3 
des pharmaciens de i^^ et de 2* claire. 

Eïî 1859-60, fr* classe.,* 

t* classe ., 

Total .., 



En 1860-61, frétasse. 
2« elasse. 



ToUl ... 

En somme r 4 réceptions déplus qu^en 4860 et just 
nombre qu'en f859, mais avec avanlage du côlé d< 
irons I qui ne furent en 1859 que de 37, au lieu qae 
compté 109, 

Mais si tes chiffres oni une valeur , il ne fa ud rail 
accorder en eux-mêmes irop d'importance, La q 
candidfils vaut bien plus ici que leur quantité , el 
rapport, TËcole ne saurait se promeltre pour tous 
bonne Fortune qui la favf>riséE2 cette année. Prirmi set 
eiens de première classe^ elle a pu compter: un | 
d^École secomlaîre de médecine ; un agrégé de la 1 
médecine de Fa ris . tons deux docteurs es-sciences; u 
du Conseil d'Iiygieue de Marseille, el, dans les r 
kumbles des élèves, deux de ses sujets les plus di 
M, Daube el M. Laval. Aussi pouvons-nous i;i ter avec 
satisfaction trois thèses inaugurales remarquables 
titres , et sur lesquelles vous uous permettrez de fi 
quesinstatits votre attention. 

La première , présentée par M.Garreau, docteur ç 
et en médecine et professeur de toxicologie et de ) 
à rÉrole préparatoire île Lille, a pour litre: « De l 
la botanique , et des ewercices microscopiques aujt 
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35 
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e de la matière médicale ^ de ta loxicologiB , de la médecine 
gaîê, de la pathologie et des falsifications des denrées ati~ 
meniaires, î^Nous n'en signalerons que la conclu&ion pratique, 
l'esl-à-dîre b liste des expertisés légales que t'auleur a été 
ppelé à faire, durant la coiirie période de sept années, dans 
la circonscription des déparlemants du Nord et du Pas-de- 
Calais* Ce nombre n'est pas moindre de <IIO, parmi lesquelles 
795 ^ dépendant de reciicrcbes nnicroscopiques ou d'une analyse 
t ouïe mécanique, ont surlont pour objet des falsifications He 
denrées: statistique effrayante, qui nous montre sous un trisie 
lour ]a morilité publiqtie. en même temps qu'elle témoigne de 
la sollicitude de la police à réprimer ces nombreux abus I 

La seconde thèse est l'œuvre d'un jeune physicien plein de 
talent, M. Guillemin , docteur ès-sciences physiques et agréi^é 
prés de lu Faculté de médecine de Paris* Sous le litre de 
« Recherches expérimenta/ es sur tinduclion voila^éieciriqueii, 
elle traite avec une originalité vraiment scienirfique tes plus 
délicat eii questions de Tinduciiou. Entre f>rises sur des Hls télé- 
graphiques de plusieurs centaines de kilomètres, ces recher- 
ches comprennent des mesures de temps dont le millième de 
seconde forme limité. Un instrument ingénieux imaginé par 
M. Guillemin permet de saisir a 1 cri] ces mesures intinitésimales. 

Un troisième travail, qui , sans aborder des problèmes aussi 
ardus, nous intéresse comme une oeuvre d'un de nos meilleurs 
élevés, c'est la thèse de M. Laval : « Sur la Scammonée de 
Montpellier. »* Elle traite d'une substance aujourd'hui ii ban- 
donnée par la médecine ord injure, mais qui se trouve dans le 
commerce toujours plus ou moins fafsifiéei et destinée, paraît-il , 
â la médecine vétèrinnire. M. Laval l'a préparée à Télat pur 
au moyen du Cymmchum înompeliacum , plante du groupe des 
Asclépiadées, assez répandue sur notre plage, et que les an- 
ciens botanistes appelaient Scammoma monspeïiaca. 

Chose singulière , mais qui ne surprendra |)as ceux qui sont 
au fait des secrets de la droguerie ! la soi-disant sca m montre 
de Montpeltier, qui se vend aujourd'hui à Marseille, serait 

a 




fabriquée à §luligard , el principalerf 
république de lalPIata* kïmi donc, eM« 
que la menteuse dénuminaUan. 

La goutenaiice de trois Ibè&es sur si 
oiière classe esl uo fait des plus insoli 
actueL Espérons que Feiemple profite] 
insipides programmes copiés avec plus 
dans le Codex ou les Pharmacopées , 
classe f revenaût aui bonnes Iradilions 
un seûlitnenl de dignité, ce que les régk 
faire par obltgaliûn. Il est a regretter, < 
partictijier ne vienne récompenser le 
s'imposent volontairemeDl le labeur d'i 
ce point, comme tant d'autres, reste à 
forme de la pharmacie que réclame Vin 

Un dernier mot^ avant d^achever, su 
prJi de fin d'anuée. Cinq candidats éta 
d'entre eux se sont retirés après la prei 
autres so sont mesar^ avec bonneur , 
nant le premier prix à M. Fau, élève 
que des mentions honorables à ses 
ridée de tenir asseï élevée même la 
penser. Plus haut est le prix et plus 
craindrions de vous faire injure, jeuneî 
de trop faciles triomphes. 

Ce Rapport terminé , M. Planchoi 
ayant pour titre : La Plmrtnacie 
son ùriyinejmquà la fondation de» 

Messietos » "1 

G^est la première fois que l'École d 

à innugurer par un discours la reprise i 

Vn tel honneur pourrait aisément Qatl 

à vous parler d elle-même. Mais, rass 
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[posons une lâche plus modâMe el plaa désintéressée. Rechercher 
I sans Hiusse honte ses plus humbles origines; renouer avec la 
curiosité des tomps modernes la chaîne rompue de sùâ ira- 
dilions; rendre à ses devanciers leur part de mérite dans ses 
' améliora lions progressives; honorer en ïout lemps la probité, 
la science; livrer au mépris ri^norance cl le charlatanisme qui 
gont^ hélas! de li>U!i les temps: le! est son but el Italie son am- 
bition « Puisse votre bionveilUnte sympathie lui prouver que 
les résulta ta do ses efforts ne son l pds restée Irup au-dessous de 
ses espérafices ! 

Il y M dans le pharmacien complet en quelque sorte trois 
hommes: le cormnerçanl ^ le pralicien* le savant. Conimerçanl, 
il confine à répicierf au dro^uisle ; il tîenl boutique, tranchopâ 
Je tnol, puisque, dans le Tait, boutique vietU d^apoiliicaira 
Fraticien, il donne une main au cim£iseur el Tautre auchimisle: 
grâce au laboratoire, sa boutique devient officine. Savant, il se 
rérbme de la médecine* des sriences naturelles el physiques: 
il peut s'appeler Scheele et, dïia& lobscurité d^une pharmacie 
de campagne , cnrichti ta chimie de découvertes merveilleuses: 
avecLemery, Bouelle, Pârurentifr, Baume, Robiquel, Pellelier, 
CavenlQU , Tbénard et tant d autres noms fa mi tiers à la renoiu- 
îiiée, il a sa place auv premiers rangs de la science moderne. 

Mais ce n'est pab à ce point de vue général que nous devons 
envisager la pliarmacie. Renfermé dans le cadre de nos ar- 
dmm locales, nous vouions Téludier à Montpellier, la vriie 
médicale par eieellence , dans les leuips où ^ modeste alliée 
de là Méilecine, elle grandit leutemeai. sous ce patronage, en 
attendant d'être émancipée et de vrvre de sa propre vie. 

Considérée dans ce» limites, l'histoire de la pharmacie a 
Montpellier peut ^e diviser en deuiL périodes: la première, 
depuis les origines mêmes de la cité, au VUI« fiiécle, jusqu'à la 
réunion des pharmaciens en collège libre, en 1572; la seconde, 
de cette dernière date à Tannée 180S , époque où la création des 
li;coles spécialas inaugura pour celte profession libérale la pé- 
riode arhiellc, estchje à dessein deœtle étude rétrospective» 




Première période. 

L*obscuri1é qui recouvre presque toutes leê ûrjgt 
dérobe calîe cjf la pharmacie h Mont[iellJei\ Entre l 
de la i^iile ou Vit h siècle el les premières années du 
cuo document, aucune iraditton certaine ne viennenl 
aujel. Toul au plus doit-on supposer que; rinfliieiice < 
el des Juifs, sr prépondérante alors sur h niéiterine 
l'Europe , ne le fui pas moins sur la pharmacie (I (. 

Héritiers plus ou moins intelligente des décris dp \ 
(grecque, les Arabes transportèrent de bonne heure d 
écoles rt* Espagne ces (Spécieuses conquêtes. Hs s\ippi 
avec ardeur h TéUiile de la inédocine^ et développèrent 
soin particalief la branche de celle science qui s'ap] 
pharmaceuli<iue. xMesué , Avcnzoar. Rhazès, Ibn 1 
Avicenne sont des noms classiques Uarts la pharmacie e 
lière mé^licale. (kmtiaissance de produits nouveaux eii 
nti commerce as^ia tique; manipulai in rjs diverses île 
inents ; recherche^ alchimiques atimitissanl^ malgré la 
but, àcrimportantes dmmvertes; etnpli»i du mercure^ ai 
l'arsenic el d'autres substinces chiunque^i dans le Iraitei 
maladies; ronilatîon d'li(S[ntau\(S); créalir>n di* dispensa 
police de la pharmacie: voilà tout aulard de services qui 
faire pardonner à ces ardents et subtils esprits Tabus 
mères astrologiqties et des formules conxplexes de pi 
ariltdotes, empruntés» du resie, de confia née ^ a h supt 
des médecins grecs el romains. Salerne et Monlpellre 
les deu^t points du monde chrétien ou se transplanta 
cette science de t'Es|)a^ne musulmane, mélange confus d+ 
et dVrreurs, de théories creuses et d'observations eia 
pratiques superstitieuses el d'ingénieux proeédés, qui fil 
de 1.1 médecine pendant toute la t>ériotlc du moyer 
jusque bien avant dans la Renaissance» 
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Petit Thalamus tiuuë a luD&t^rvé la curieuse for 
QG seraient. 

Pour éviter toute raauvaîse suspicion , pour mé 
proLcclion de DieUi pour le juste amour du prochain ^ V 
s'engage , la main sur les Évangiles , aux obligatioDS su 
Faire son métier et sescon/VêftOttS loyalemcril ^ &aiis 
tira lion aucune, suivant les indications do ranlidotairi^ 
mulairG nlorï; adopté. Ne niodilicr pn ritm les fornfiii 
pas substituer une drogne é Tautre, aulreinenl dit faîr^ 
pro quQ , sans Ta vis des consuls du méUer et de deux ' 
de physique (on appelinl ainsi les méderiiis ) à ce é' 
len consuls. Ne rien changer an s ordonnances des mé 
agir de rnétne pour les éleo tua ires, les rnétlecinea, en 
sirops, poudres , et en général tout ce ijui touche à 
Ne rien acheter ni vendre qui ne soil préparé sulva 
Inme locale, sauf le ^in^t^ro^ ^ le sucre rosal et vie 
myroliolaus confits. N'ani^uienter par conseil intérêt 
médecin , ni d "écolier, ni d'aubergiste. Je larif fixé di 
caments ; ne contracter d'association avec aucun hom, 
pour vendre ou survendre leur marchandise (9) , sq 
donner des maladies épidémiqucs (rêvas) (10) ou ion 
chose nuisilile. 

Cest la , comme on voit, tout un code dt^ ré|;lements t 
profession complexe, dans laquelle les abus sont d'auta 
à prévoir que le haut prix des substances doit plus e\ 
(enlalions de la cupidité et de la fraude. Aussi lesd 
parut-il pas toujours une suffisaîde garantie , et Charles 
U9G, ordonna-l-il quo les officint*s seraient annu 
visitées par le chancelier ou le doyen de rUnivei 
médecine ^ accompagné des procureurs de Ui même Un 
ou tout au moins de Tun d^eu^t et du bayle ou chef de 
riition iles apothicaires: mesure relativement tardive à 
petlier; car, dés Tan IH36, uu uiandementdu roi Philip 
confirmé et amplifié en i353 par le roi Jean, soun 
boutitïucte des -ipoibicaires et des herbiers [ou herbori&l 
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à élre vÎBitéeâ deux fois par an, par le doyen tt deux 
très de la Pacullé de médecine, ossislés de deux apothi- 
s que nommera la prévôt de la ville, 
itéesj paraît-il, das Arabes de Bagdad, les inspeclioDS 
les des pharmacies se génératisèreat au moyen âge t dans 
les points de FEupope civilisée , et * traversant tous les 
gemeots de législation et depolitique, sont restées ayecde 
res tnodjfieatioQs dans notre police actuelle. 
n fait de poNœ, du reste, et de réglementation des métiers, 
KKioyen âge avait presque tout prévu (!1]^ trop prévu tnéniCy 
waque , à prendre les ré^lemeuts à la lettre, les entraves se 
^llvaienl partout à côté de justes garanties. Mais ce reproche 
Upplîque moins aux communes du Midi qu^aux pays placés 
eclement sous le pouvoir des rois de France. Grâce à leur 
îlisation plus avancée, au vigoureuii déve1op[>em6ntde leurs 
lertés municipalns » à leur commerce plus actif, plus étendu 
plus éclairé , les grandes cités de la Provence, du Languedoc 
rdu Comtat: Arles, Marseille, Montpellter, Nîmes, Narbonne, 
mignon, eurent de bonne heure des règlements k h bis plus 
ges * plus libéraux et moins tracassiers que ceux dont le des- 
Kîsme royal se 81 ailleurs le créateur ou le complice. Aussi, 
le voyons-nous pour runion des apothicaires et des épicîersf 
Montpellier, e^est d'abord un fait, tenant à l'ignorance des 
enips, à la confusion des attributs; puis, quand les lumières 
lugmentent, quand la médecine absorbée par Télude des ma- 
adies s'occupe moins des remèdes eu eux-mêmes et surtout 
ie leur manipulation . répicier et l'apothicaire se séparent gra- 
duellement et suns efforts: au premier, le commerce et les 
grands profits qui s'y rattachent ; au second , le travail obscur 
du lalïoratoire , le commerce encore , mais accessoire et ren- 
fermé dans l'espace étroit d^une officine, Témancipation gra- 
duelle qu'apporte Tétude , ta marche vers un état plus libérât : 
en un mot, l'apothicaire , le boutiquier tend à devenir lô 
pharmacien, 

A Paris , au contraire, sous rinfluence jalouse de ces mille 



(MM), |w rUMbAi « IM« di» la cor] 
JÉMMf mIi^ pis ^ (bn ijfrfpi cacofe cetic 
fmwim. te It rroinU a poœ si le» lois b' 
}«IQI ; ^ilC OT 177? «Bh^iPl <|pg VmMmœ 
ifâm M «sfpi lit h pharaack ; trmufilie linlii 
î M k jwliet rprop o rtereiil sar U jal 
il 
Cf wfêÊ$ pm pour k vaîn plabir dtioe phîlîpf 
lyjrtifiryir oûos rippeknn n» griefs conlre les d xteu 
éê fWi*. Ceal po«r rendre à qui de dmil sa part cTé 
Mliii t iiogg â Jâ Facuilé de MontpelHer poar soq «^ 
tffMMil Ifeériil eaten d« modules alliés ; blâme aui 
#1 Êm% BNibii , <kMil Je» ombres uni dû frémir \ 
iHoNiplicr et 1 éniéljque , i:L Je qutrK|tJÎoa , el la circu) 
ItteUiurgief», ^ ceu& qu'ib appt4âieQt sarcasLiqiH 

Ce dernier reproche nous amène à parler des com] 
fliolliplei qui , sou» le nom d anUdotes ou d'ék^cluairet 
pérefïi ui^ %% large place dans les anciennes phdrmîi 
«t fJonI piosieum* comme la ihériaque, avaient pn 
réputation de patiaciefl à lou§ manx, Eslw^e Bn\ auleun 
etl-^ aai andens ajiolhicaires qu'il faul imputer les 
eeiJ« poly[»tiarmâcie (lî)? Évidemment non. Les Ar 
firent qii'ex*i§érer dang ce sens ce que les Grecs, et G 
particulier, leur avaient légué. Les apothicaires, en prêt 
aide è la romposilion rie tels remèdes ^ n'étaient que 
humbles iîmtrumeuts des médecins. Une foi commune 
ficacité de res mélanges animait et Tes médecine , cl 
thicaîreSf et ]e& malades. On jurait par Galieo (13) co 
jurait par Aristote; al, du r^te^ comme dans le fatr 
geste de la scotastique se cacbent pour qui sait les en 
des parcelles précieuses de vérités * de même, dans ces 
confuses des vieilloa pharinarôpées, la médecine mode 
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plus élrau gère k t'aticieiiae ifialièr^ médicale, Irouverait, 

ctiercbant, plus d'un remède vraimeot cflicace. 
loi qu'it en mil , nos pères croy aient d'une foi naïve aux 
des éleelunjres. Le mltbridale , qui rappelait le fa il légen- 
du roi du Pont ï^'alTerniiss^^ut d^avîinrà contre bs pointons; 
^ériaque tl AndromaquË ^ dont Galten avail conservé la for- 
i; les confeclioris d'alkermés et dliyacînthe: c*étaienl là^ 
ne citer que \m pins célèbres , ifen compositions dites 
tinahs, dont la réputalion s^est conservée preaqu*î intacte 
Itl'è rinvasion des médicaments cbimîques de ParMoelse^ de 
le Valentiu et de Van-Helmont ^ et qui , de nos jours encore, 
|)1jiiées sans doute, mais non détruites, resleul ûù\i^ les 
feÎDes comme un souvenir du [lassé- Ces confections, ci?s 
jaires renfermaienl dtâs ingrédienls de Irèâ-baul prix; leur 
èparalîon, à Ja fois longue et difficile, ne pouvait se fiu're 
jrCû dt*s proportions aaseï larges pour payer la peine de l'opé- 
leur* Aussi devait-on leâ faire de préférence dans les grandes 
pas, et partiriiiLeremout dans des villes médicales comme 
^nlpellier où les malades affluaient de tous les points, et que 
m vaste commerce mettait en rapport avec la source même 
us épices et des drogues. Montpellier devait donc , au moyen 
ge, fournir des médicameats aux régions voisines: c'était 
n quelque sorte une officine centrale , comme Paris en pos- 
îde de nos jours Des colporteurs venaient s'y pourvoir de 
eniodes pour les débiter eusnile dans les villes et villages 
léme lointains. C'est h quoi fait allusion un curieux passage 
e la Bible de Gulol, cité par Depping et par noire collègue 
I, Germain : 



S'ils râviçnneDt de Uontpelîer 

Lor lâcltiaires eqdI mault ehier, &Vt,.., 



fSans ces coudilions , Ja confection de certains remèdes dans 
^ grandes villes devait avoir une véritable importance. Aussi 
es règlements munictpausi en ordonnaient-ils la surveillance 
ivec des précauti<m§ très-légitimes. Prt?sque partout le mé- 
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jangt? des iogrédieutâ ne pauvaii m fyire qu'en pf*l 
médeciiiB pour ce délégués ^ des gardes ou cousuis dm 
et parfois des agenls de laulorîté civile. 

Jusqu'à raboiilîûn des jurandes eL tnaîtrises qui 
l/Âsseiiiblée constiluauLe, le Collège des pharmaciens 
pellitT ne recevait les» mallres pharmacieDft des pp 
ou villages de son ressort ( ceux qu'on appelait 
campagne ) qu'avec la défense expresse de faire en 
leur surveillance les eompositioos dites cardinatêi* 

La tbérîaque surtout avait je privilège d'être prép 
une véritable soleuuité* Et nous est permis de sourire i 
de si grands mots appliqués a des choses pour uoua 
fiantes, MmSf pour être juste ^ il faut toujours ieriir cc 
Fespril du temps ^ de sa foi , de ses préjugés même 
quand la santé publique en est Tobjet* Plusieurs di 
que aotis po^sédoEts sur la thériaque sont de vérilabli 
pubiiqut*s^ faites par des apothicaires instruits devani 
ditoire de magistrats ^ de médecins , de confrères et 
L*a manipulatîoti s y faisait en môme temps que la déi 
tion théorique, et la division en journées queprésentei 
ces opuscules f ludique les séances souvent nombrec 
dant lesquelles s'est poursuivie ropération. Citons, p 
pie, en sorlaut de la période ici étudiée, les démonstr 
ce genre faites à Montpellier en 1614 par maître L^ur 
lan{14], et celles que fît à Lyon, vers Tannée ITûJ 
Christophe de Jussieu , qui , frère d'Antoine, de iero 
Joseph de Jussieu , ne fut rien moins que te père de 
auteur du Gênera plantarum (15). 

A Montpellier surtout, Tusage de préparer la thé 
commun et avec le» garanties d'un contrôle mutuel se 
jusqu'au :i derniers temps de l'association des apoth: 
Collège , c'esl-à-iUre jusqu'au momeol on la Terreur 
toute habitude de Poncieo régime. Les apothicaires 
saiêDl, en robe, suivant Vanctenne coutume , pour r 
Ibériaque que chacun d'eus , è tour de rôle et d'apr 
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^^^*i , devail fairti ânnuetlement en présence dit dépulé 

^^1 V^ dé médecine^ ilu doyen el des consuls du métier. 

*^^s professeurs de médecine qui posaient sur les ré- 

^^^^ so conservaient cet compositions le cachet de VUnî- 

^^-1 pror^dail avec ces précautions minulîerises h la 

*<*!! des médîcnmentf qne les maîtres faisaîeni vendre 

^utiée à la céfébre foire de Beaucaîre; vente commune 

i 1:1 elle ils se constitua ieni en société spéciale* 

^C!s Irails peuvent paraître ridicules dans ce tableau 

'ï^o<pje qui, si prèâde nous par les d^iles, semble en êlre 

'*^cles de distance par les moeurs. On serait même lente 

^*^ d'y fijire tourner en soupçons contre la probité des 

»és , ces précnu lions dont ils s'entourent contre dm ten- 

"^ ^ ^^ probables ou possibles. Mais Juger les choses à ce point 

^"^^^ pessimiste, nVst-ce pas verser îndisliuctenient Tinjure 

** les charlatans que contenait la surveillance, et sur les 

^> robes qui n acceptaient le contrôle que pour se défendre 

^"^ les fraudes de confrères moins loyaun? Admirons d'ail- 

^^^ icij comme dans Tensemble des statuts <ie nos ancêtres, 

^"^^ Uabilude de s'administrer, de se contrôler eux-méraeSf 

^ attendre la surveillance du pouvoir centraK C'était là , 

^ ^'^ïi des abus , l'excellent cAté de ces maîlrises, qui conser* 

'*^^iUen pleine cenlralisalion de précieux débris des vieilles 

^ *^rbises communales. 

^eci nous ramène au moyen âge et h nosapothicaires-épiciers, 
^^st à desseio que nous unissons tes deux mots, car au moyen 
B&^ ils sont à peu [très synonymes ^ et se confondent encore 
'^nsleur traduction latine de gpmaîor ou é^aromalormi^ 
l***iporlant toujours Tidée de marchauds d^pîces (16)* 

k c6lé de ces speciatores se trouvaient encore les poivriers, 

^briers en langue romane: corporation marchande dont le 

lom se trouve aussi bien dans la liste dt'S méliers do Paris 

l'Etienne Boîleau, au Xin« siècle, que dans \m échelles des 

aétiers de notre Petit Thalamus. 

C'étaient probablement des marchands en gros dont le poivre 



Ëcoleii d 'Espagne; comme iaventâiir de maniputi 
velles des siibslances méiJicamenteuses, Ui pharni 
droit de vorr en lui l'un de ses mai'tres. Peu duus 
tjlre , siiflout en ces âges d^unï versatile de coi 
Médecine f alchimie, asIroJogîe, pharmacie, loui I 
fond aisément chez une de ces personne litéi énii 
brJllenL comme des pharcâ dans la longue nuit fcU 
ces lemps obscurs. 

Qâlons-nous de le dire, d'ailleurâ : si Tîipoihicain 
âge* p^r (e côtn mercantile de sa profession , se confi 
f'épjcier; si, bien souveut peul-élret il ne dépassa 
c« niveau que ne le fnîl de nos joui^ tel pharmac 
étabge., tin coin B'éclairail déjà dans son horizon , q 
Ira il dans le lointain les brillanles perspeclives i 
nalurelle, de ta chimie, el avec elles tous les honii 
profession vraimenl libérale* Exclu des dignités uni 
de la robe el du bonnet enviés du doctoral , il dul m 
moins f dès la première aurore de la Henaissance 
précurseurs d'one émancipation înlellectnelle. 

Les pretnîeri* ensai^ de la botanique furent des col 
de ces livres de Dioscoride, dont les propriétés àe^ m 
maier»! le snjel principal* Aux informes horht& mm 
puiSrils distiques de l'École de Salerne,«iii culte sit, 
de la sauge, de la verveine, de Jfi mandragore, succ^ 
Q&uvres fondées sur î'étudts directe tle la nature, d 
déjà remarquables pour la netteté du Irait et la fidélj 
Êrudits, médecins , philosophes, naturalistes, louj 
avec arie vaillante el noble ardeur à ces sources di 
savoir, (pii jaillissaient a flots sur le sol fécond du n 
derne. Pourquoi Ta pot Uica ire resterait-il éirangerJ 
vemant des esprits ? £t lui aussi sera botaniste! Lui au 
voir dans les végéta uit autre chose qu'une matière à 
manipulations I Si le ujédecm lui refuse des lumières 
mandera »n% livres, à la nature. Ce sc^nt des apotti 
Londres , ce John^ion ^ ce Torkinson qui, sur len ira< 
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W premier rang élait aux fabriques des draps le mis on écarlale 
par le kermôs. 

C^esl ici le Ueu de signaler cerla'mes îtiduslries locales qui , 
nées en quelque sorte parnji nous , s'y sont perpétuées el per- 
feelionnées a travers les siècles , comme dan^ un lieu de pré- 
dilection : telles sont la distillation du vin et les produits qui 
s'y rattachent; l:i fabrication dn vert-de-gris, une des rares 
industries dont la commune de Monlpellier ronservail le mono- 
pole a se5 citoyens ; les eaux dislilléesj lesessene*^ ou ptirfums* 
Ces objets se ratlacbeni essenlirllement k la phnr marie, et par 
leurs usages, et par leur origine. Empruntés ou non aux Grecs 
d'Alexandrie ou de Byiance ou aux Arabes, c'est par Arnaud 
de ViUeneuvo que Tidcool el I eau -de- vie se sont révélés à 
l'Europe; c'est à Montpellier, dans la région classique de la 
vigne , que ces produits devaient appandlre comme les plus 
remarquables véhicules dont pût se .servir la chimie ikatsi^inte, 
et, par une sorte de dispensât ion qui semble providentielle, 
r est a Moiïtpellicr que la physique moderne , par les travaui 
de Ctiapiat, d'Ëdotiard Adam et du pharuiacicn Duporlal,a 
poussé la labricaiion de ces produits juïiqu a ses derniers jier- 
fecliônnements. 

L'alcool intéresse la pbnnnncie comme dis^-olvanl des prin- 
cipes artiTs d un Ire^j^rand nondu e de substances qui résistent 
a Tact Ion de Tenu puro De la tout un |;roupe de niédicatnenU 
connus sous le nom de teiulurcs ou irairoolés; de là aussi les 
esprits ou alcootals pour 1o«^qucls la distillation intervient a la 
place de ta simple macération. Encore deux applicalions dues 
à l'HIuslre Arnaud de Villeneuve, el qui parla se rattachent 
a !*histoire de In jiharmacîe de Moîitpeflier. 

Arnaud de Villeneuve, il est vrai , appartient de plein droit 
à notre Univeisité de médecine, et Ton ne saurait strictement 
lui donner te titre de pharmacien. Mais en qualité de chimiste, 
è la manière du leuips; comme précurseur de Baymond Lullc: 
comme auteur de njaliere mcdicnïeet propaj^ateurdes opinions 
des Arabes , qu'il élait allé puiser â leur source même dans le^ 




termenl, led derniers su ri ont , une âiiatyfïa attentive. Leur 
influence dut s'exercer en dehors du cercle d'élûves pour lequel 
Uîi fiireot dictés , et les apôtbicjirei^ ifilelligenls durent avide- 
ment recueillir au ninins K^ écha& d^un enseignement auquel 
la iogkjue eût voulu qu^ils fussi^nt les premiers admis. 

Mhih qu'étaient filors ce* praliciens pour désirer un enseigne^ 
ment théorique de leur artf Le mouvement d'un siècle recoud 
les aurait- il laissés tous seuls en arrière? U serait absurde de 
Je supposer. Sans doute l'ignorance roulinlère était le lot de 
quelques-uns. Le chiirlalonisme de l'étalage et du lute distin- 
guait déjà les ofticines du plus grand nombre et faisait dire a 
Bondelet : Sed ta fera omnium cùmmunis insunia , ui maimt 
videri quàm esse^ Vieux mensonge du paraître au lieu de 
Vêtre^ dont k^s siècles ne nous ont pas guéris t Mais» au demeu- 
rant , on peut supp**ser* sans trop d'optimisme, que déjà [apo- 
thicaire, distingué de l'épicier par son inslruction , s'avançait 
timidemant sous le veslibuU* du temple de la science, avant de 
se sentir le courage d'en aborder le samtuaire. 

Un seul fait diins ce sens vaudra mieu?t , du reste, que des 
conjectures. En \hiy\^ la ville^ aior* royale, d'Arles fait composer 
de nouveaux statuts pour la corporation des apothicaires (14). 
Qui charge-l-elle de ctiUe rt^'forme ? Un médecin Jeban fiocaul 
el un apolbicairtî Pierre Forniy , tons deujt de Montpellier, le 
dernier, suivatkt toute probabilité , parent de Claude Formy, 
ce eousiit de Kondelel qui fut Tun des deux premiers pastetirs 
L^e notre église réformée. 

^m Ces statuts de maîtrise que Jehan Bocaui et Pierre Formy 

^kltaiejit rédiger pour Arles, AJontpellier ne les possédait |»as 

encore: mais les temps étaient mûrs (TOiir celle rélorme , el 

c'est par elle que va s'ouvrir la seconde période de celte esquissa 

historique. 

PDeamlèiiic FérliHlcs 
(1512-1803). 

En I57â, Mont|>etlîer comptait seize apothicaires* Séparés 
dei épiciers ou grûukrs plutôt par une disliDction de fait que 
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Mais la France d^alara n'élnîl pas façonnée è la servi lu de. 
Les opprîinés réBîatèrenl : ils admirent à la maîtrise des can- 
didat, dont le f^artemenl d^^Toulous^ rnlifia Téleeiion , dès 
4638» L'opinion un peti fa!më« dut compter avec ces légitimes 
réclamaUons , el , dès 4635i Ift njôme Parlement dtî Toolonse , 
revendut de ses rigueurs récentes, rendil au corps, p.ir deux 
arrêts successifs, le droit d'élire deux chefs et, de prendre part, 
sans acception de religion, h tous les actes de Tadminislration 
et des dltides. Néanmoins, on conservait encore les quatre jurés 
ou baillis^ dont deux iiu moins devaient être catholiques^ comme 
devaient l'être aussi la moitié des examinateurs pour la mat- 
trise. En présence d'un privilège, la lutte ne pouvait cesser; 
elle dura jusqu^en 1650. Alors une transaction amiable, con- 
firmée Tannée d'après par le Parlement de Toulouse, paci6a 
les deux partis, et lotir fit reprendre, avec la tenue de leurs 
archives^ leur association violemment inlerrompue. 

En <654, irensaclion nouvelle, cette fois^ entre les apotbi- 
cairesel rUniversi*é de médecine. Elle porte qu'à Ta venir, non- 
smlmimt tes quatre juré$ » mais encùre ions les autres 
fnaitres apothicaires ^ assisteront à tùus les actes relatifs à 
la mailrise , et que les seuls chancelier^ doyen et Vun des 
professeurs de médecine seront appetés auœ examens , chefs- 
d'œuvre €t réception des aspirants. 

« En 4660, les quatre jurés se désistèrent de leur charge, qui 
était à vie. Ils Turent remplacés par les plus anciens et nommés 
potjr une année seulement, 

I « En 1662, tous les apotbicaîres, tant protestants que catho- 
liques , furent admis a tous les actes de maîirise^ à toutes les 
assemlîlëes relatives aux affaires de la Compagnie n, droit qu'ils 
ont conservé jusq a' è la dissolution du Collège en 1792. 

I Enfin, 60 1706, le nomt^re des jurés fut réduit à deux ; ce 
qui, joint au fait de leur élection annuelle dès 1660, leur rendit 
sous un autre nom les cxinsuts de leurs pretoiers statuts. 

Nous ignorons quel Tui sur les apothicaires protestants 
Veffet de la révocation de Pédit de Nantes. Les libertés recon* 



Et cf abord , quels étiiîeul leurs moyens d^élude? Qut^tleft 
étaient les conditions de h matlrise ? 

Avant 1572, aucune loi ne protégeait rapolbioaire instruit 
contre le chnrlaLanisine et T ignorance. Pas de condition d'étude « 
pAS de matlrise ^privilégiée; concurrence partout, proteclioo 
légale nulle pari. Monlpellier semblait, sous ce rapport, moins 
avancé qu'Arle§ et autres villes de maitnse, aussi reculé que 
l'est de nos jours l'Angleterre avec sa législation pbarmaceu- 
lique du moyen âge. Mais la routine même, dans une ville aussi 
f^rofoodément médicale, devait être plus ou moins éclairée. 
Il fallait pourtant des garanties : les intéressés eux-mêmes s'y 
soumirent avec une héroïque résolution. 

Écoutons les premiers ar ticîes de leurs statuts : 

V Article i**^ — LesiJits apothicaires passeront inaistres sous 
le chancelier, doyen et procureurs de ladite Université ( de 
médecine) , ou autres docteurs â es ordonnés en Tabsence des 
susdits, en la maison du plus ancien d*iceux, et ce pour celte 
première fois tant seulement; car ceux qui viendront par ci- 
après seront examinés en lien public, comme en un collège 
ou consulat ou ailleurs , comme sont les chirurgiens qui sont 
examinés |M>ur la maîtrîsç. 

» Artkie t. — Sera fait division des plus anciens et des plus 
nouveaux apothicaires en deux ordres, et quand les anciens 
auront élé examinés et approuvés par les docteurs ^ seront 
conduits en une troupe ou en deux à messieurs les consuls de 
la prés4^nte ville par lesdits docteurs , et là prêteront serment p 
puis seront conduits honorablement en leurs maisons, ayant 
litres de maistres. 

» Article 3. — Quand les plus anciens, faisant la moitié des 
maistres a polhica ires, seront tenus pour maisires jurés ^ ilsesli- 
ront deux d'entre eux pour consuls de TEstetf auxquels appaiv 
tiendra dVxamtner Pautre partie qui est des plus nouveaux ^ 
avec lesdits docteurs^ en semblable lieu, sur les points et 
preuves que seront ainsi avisés entre eux. » 

Suit V article 4 , réglementant les conditions de réception das 
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àroiiil'y duputer. £ocore celle publicité restreinte fut -elle 
aiconlée plus lar<i el peul-élre rarement admise de fajL 

Des éXânjens le Candidat passait aux t-hei^' œuvre: c'élaietit 
trois préparalious dîfl'érentes que le Colley lui donnsil à fairti 
et qu'on jugeait ensemble dans une même séance* 

Sorti vîciorieuK dti ces épreuves mulliples, le nouvel élu 
recevait solennellement l&a ornements de maîtrise , soit dans 
une maison privée, soit a l'église de Nûtre-^Dame; il prélait 
a<erment, primitivement chei It' gouverneur de la ville, et plus 
tard chez le représentant de Tévéque; puis , reconduit en pro- 
r cession à sa demeure par ses anciens compagnons et se» nou- 
veaux pairs y fêtait p^r un banquet officiel sa nouvelle dignité. 
Ainsi se passaient les choses au bon vieux lemps. Le banque! 
faisait partie du programme académique : ta cordialité y gagnait 
tït, sans doute, l'esprit n } perdait rien* 

Mais, ces compagnons servant en bualiquei comme ils s'ap- 
pelaient «^u\- mêmes, qu'étaieal-ils au point de vue de Un- 
struction et de l'élaL social? Asseï bumbles probablement* ici 
néanmoins comme partout Tadage dil vrai : 

« Tant vint l'bonime , Unt faut VéUi. • 

Voyez plutôt: autour d'un jeune étranger, hier inconnu , se 
presse un auditoire d'éliie : professeurs de la Faculté de ujéde- 
ciue, uiagislrats, hommes du inoude. Quel charme les retient 
comme fascinés près de eus fourneaux et du ces creusets? C*esl 
qu'une science nouvelle, sortiu des antres de ralchimie , s'y 
révèle comme par apparitions merveilleuses. L'homme qui parle 
n*esl plus robscur apprepli de maître Verchand ; c'est un chi-^ 
mistcp c'est un maUre, cest le réformateur de ja pharmacie, 
c'est Lemery^ en un inot^ donl la place esi marquée à TAca- 
1 demie, el dont son compatriote Fiintenelle ne dédaignera pas 
[de placer Téloge parmi ceux des Newtoo et des Leibnitz. 

Né dans cette féconde cilé de Rouen qui devait un jour nous 
[^onner Edouard Adam, Lemery demeura trois ans à Mool- 
pellier; il y ^t des cours dont il proHi^i lui-même plus qu£ 
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avides d'iû^irucUon que de profils pécuniaires. Ils fjfQuaieiU de 
tous les points de la France; les Pâys*Bas, la Suisse, l'Âlfe- 
piague méiïie fûurnîssaiti^nt ieur coniiDgent , et sous ce rapport 
les regislres de matricule offrent un véritable intérêt (27). Dès 
1572 et dijus le cours du XV El* sièele, les écritures fermes ^ 
Dettes , élégantes sons leurs Tortnes gothiques ^ Torthographa 
généra lement res^teclée d^ms sas limites encore un pou indé- 
cises ^ des signa Uires vraiment magistrales^ semblent attester 
une moyenne d'instruction première assez élevée, et peuvent 
faire boute au^ grilTounages de la génération actuelle. Ce n'est 
là, sans doute, qu'un indiee dont 11 ne faut pas exagérer la 
valeur; mais, en somme et toute prévention favorable mise à 
part, ces compaffnons d'autrefois valaient autant, sinon plus 
que la moyenne des élevés de nos jours. 

Les compagnons , d'ailleurs, étaient TétolTe des maîtres et 
les maîtres, os<ms-le dire hautement, valaient plus à Montpel- 
lier que n'est disposée à le croire notre époque dédaigneuse* 
M. Fleurant vivra sans doute toujours sur la scène, avec 
Purgoo, Diafoirus ^ Trissolin , Turcarei et Bridoison ; mais le 
ridicule n'atteindra jamais les noms des Régis, des Magnol, des 
Haguenot , des Vercband , des Peyre , des Montet, des Joyeuse, 
des Bey , des Blanc , des Reboul et des Pouzin (28). 

Nous pourrions citer d'autres noms et parmi eux les bnmo- 
fiymes de professeurs ou de docteurs en médecine , indice de 
rétroite parenté des deux professions que se partageaient sou- 
vent les méme,<; familles. Mais ces détails auraient mieux ieur 
place parmi des pièces justificatives. 

Constatons, néanmoins, que peyre, Montet et Joyeuse firent 
partie de notre anciemie Société royale des sciences ; que le 
premier fut l'un des maîtres de Cbaptal , et que Montet eut 
rbonneur de voir ses écrits souvent insérés dans les mémoires 
de P Académie de Paris, 

La période du XVIU» siècle nous montrerait â Montpellier la 

cbimie se dégageant peu à peu du chaos des vielles méthodes ^ 

[et Chaptal, dans un cours demeuré célèbre, lui rapportant de 



NOTES. 



Li forme d« discouri public iju'tt dû prendre eelie éludf troui « f«it 
nalyrellemenl rejeter sur un second plsn de nombreux détails puitéi i dfti 
iources muîliples , el qui peuveni présenter quelque mtérét »u% amuteuri 
de curiosités historiques, Nous con^ignont ici ces fitils ou ci^i doetimenls 
ious rorme de note» ou do développements. 

On ?errs que les éléments de ce (ravail nous onl été foums surtout par 
les archives et Jes bibtiofhèqueâ publii|ucs de Montpellier, Ntmes, Arles al 
Avignon. C'e»l uq devoir pour nous de remer^^ier les savants consarvateuri 
de ees divers élabliAsemeuls , pour l'aide obligeânie qu'ils ucit prêtée à nos 
recherches: MM, Thomas ^ P. Blanc, Kuhnbollz» à Montpellier; Giberl , i 
Arles; de Bcrard, â Nimeiî DeJloye. â Avignoo » ont surtout droit h ces 
remercttnents. Nous devons aussi menLionaeri parmi les perionnes qui nous 
ont fourni des reaseignetnentf ou des Uvres , MM Rir.ard , archéotope ; 
Luiraud , H. Gay fI Sera ne jeutie , pharmaciens , ek Tous ces seeotirs el 
d^autres moins importants non^; oot prouvé qu& l'aide ne manque Rimais nui 
Iravailleurs. uon plus que le champ des e^plarattons. Cette pemée devrait 
bien inspirer â quelqu^un de nosérudjis Tid^e d« reprendre (e cours de nos 
annales médicales, iulerrompu depuis le i^élèbre ouvrage d*A<;truc, et de 
déterrer de la poussière des archives l'histoire tout-à-fait neuve de la chi- 
rurgie É Munlpellier, 

Sur diï rei^istres que comprenaient les arebives des aneieas ipolbîcairee 
de Montpellier, sept seulement ont été sauvés du naufrage révolu! iunnaire, 
il font partie de la riche collection de noS archives départementales^ ïes 
trois iiu très sont perdus, ou existent peut-^tre en des mains inconnues. 
Nous avons dépouillé soi|[neutement tei documents authentiques, qui retra* 
cent comme jour par jour la vie d'une institution aujourd'hui éteinte , mais 
quii comme tant d'autres coiporallons de ramiien régime , eut, à côté de 
ses défauts f ses jours de gloire et de véritable dignité. 



(t) PfUQelte, Fragments pour servir à l*hiM. dea prog. de la méd* dans 
rilniv. de Montp. — Montp.» an IK , in-4'^ p. ib et 17; et id , De Tin- 
âuence exercée parla méd. tur la renaitsaoce deaUUrei. — Monif , ifl<-l«, 
annM»0§,p 35-41. 
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teuf rcÊonoan luinnliBe navoif êmeùaê m^mâcgUmi, U f» praiksl, 
mIqs toute ifipiTeacc « d'utie f^ule de eoptste. 

L*&pa^e égikmeiit eni, àèê ItSî. i09i 1^ léfpe rjUmno U Juge, 
des réglemento nir la médecine et U phtnnacîe. Çesl, Ai nMe , ^*— ee 
dernier fiiys que fut publiée la première pharaaeopée émta par mm pliar* 
maciêa Elle esl due à l^ierre Beaedîcl^ ll»tJke9 el date de 1191» e-cpt-l- 
dire, observe U. Gintjer de Oaubry, de 159 a»a ttajit MkU éi Scé», 
que pltuieurt auteurt regardeut comme le premier pbar^aeitB ^ sît icrU 
iur sou art. Consuîler, du rette , iw la phanoade ea Eipafne . mo rapport 
plein d 'loti ré I de HM, GaaUer de Cbnbry et Cap » ta? on otivrafe etpagnul 
de un. Ouintin CbiartUDe el Caj^loc Uatlîaaa. (Juvin. de fèana.» sér, m, 

T, XIV, p, m-îat. 

(ij Tetf étaient, par exemple: éd 1369, auprli de b reine Jeaime de 
Naplet, ua ta^âot israéljl« d*ârles, Benedicb Abis : auprèa du hoû roi 
René de Prof eace , ua a«tfe jmf de Siini^lliiïniiD , le u^nt âbrabam 
SabmoD , a tuai qu'an des aoeêtfei de Ko^tradamos , te Juif Pierre de ^oa/re 
Xkm^ . Celuî-cî f d* abord salarié eûmme médecin par la nlJe d*Arlef , fut 
dénODci par lea apethicairea comme compoaant ki-^éme let remèdet ^ et, 
pour ce Tait , deaiitoé de ion emploi par lea eonatili. Conrerit au cbHill*- 
uiauie » ri deTÙît le médecia et le familier du roi René. Totr^ mi cet Taila t 
Prunelle, i, c, p. 55; et Deppînf . iet J«ili diM le mufen Ife, Parti 



(t) Totr» dana Ailrnc, HisL de ïa Pac. de méé. de Hootp. « p> 31 , le prl- 
▼iléfe de GuUlauiue fV, leifueur de Montpellier en date de ja«T. 1110), 
accordant le droii d^exercer et tf en&etgner 11 médecine â toute* pe fa a nief , 
quellei qu'ellet iûieat et d>a qnVIlea loiesl — Cofiamlter anaai i Grnmm, 
fiiit du OammeftA de Montp. ISfil. ia-i*. T* h P» ^-4< 
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t$} IfotH mt iMMi faÎMCia injâvrdliitî fa^nnc fr^e Idée de rîmportance 
qu'on atiadiait aux éptcea au mgjen If e : e'élaienc i la foii de» iDfrédientf 
pour lea remèdes et det eondimenti pour lea meta et tei &iaiidiie« Ûv lempc* 
Eu r absence du café , du tbé » de no» liqaear» KJcooliqnei* on aromatiaait, 
on éfHtaîl le vin , lea aucrerîea , iea ra^ûu. Le« épicéa dea jugée lont reatéet 
€élèbt«a. Coinmb, ea efaerebani, comme il diaattf rOrîedft par rOecidput, 
o*aTiit en Tue que d'aller droit et vite an Catàay et dam riode » terre 
promis des épicéa. Cett ea fraade partie par ce commerce que a'enrs^ 
cbirent lea Étala du lud de l*l«nfc al piiït lard la répnbttq^e dea Pa|»- 
Baa. Parmi dei objeu que te nri d*AfifleierTe Henri III fait acheter I Monl^ 
pellier en t$2t , fifixreDl troîi foordea de fiofenbre confit * trumrd&ê de 
Hfn^iètaûù. ■ fDeppiaf , ffistnîr« du comm. ctfae le Letant et f 'Europe, 



p. 301-307.) 

L*emploi lial>itael i 
apotbicaîref des 
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réunti en 1&$8, elimpriméi up« première Toit en !510). 0« loêiiié A Pirit, 
île même à Rouen et ailleurs , ispicerit , eyrme « apol/rtcaiV«rJé étAÎenl 
profeisions conoeies ou même coofonduet > ( Con^ Mâlbranche, m Journ* 
de pharm. et de chiiu., XXII, p. 145.) 

L*05ig« de payer en cire dei impoiltioni détermini^ef t^est conserri , 
eu reite« très-lonj^-temps et dure encore de tiûs jours. Saurai « tant en 
tfgent et tinl eti cire * fait dire La Fontaine à messire Jeao Chou^rt* C'esl 
en bougies que leâ apotbkatrei de Montpellter recevaient au siècle dernier 
leur» droits de préflence aui déïib^rattona communes ; t*es\ encore ainii 
que notre Cbambre de eCommerce rëcompensaît raiiiduitd des membres 
tai aéiaees. Tant le préseat, que aou« crayons si neuf, garde toujourt dea 
vettigei du paaaé ! 

(S) Une preuve que tei eapeetaifora f apothicaîret ou épieîers-droj^ialei ) 
ne se distinguaient pas nettement au XI H* siècle de^ épiciers proprement 
dits» c*est que, des deux listes des ^^cbeUe?; de corps de métiers pour La 
garde des portet de la ville de Montpellier, Tune emploie le mot ap^ador 
et Tautre le mot tpêtia^frt, éndemmenl pour désigner la mi^me corpora- 
tion. ( l'itit ThQtamus de Uoul^., ÉtûblmeTniniê, p. 91-38.) 

Au Xllh aiècie ^ du reste j le mot apoifitcarius eti déjà em ployé , çl et ll| 
dius le aens de pharmacien, lémaiîr le passage suivant d'une pièce citée 
par M. le professeur Germain (ffuf. dtt Cùmm. de Montp.r T. l, p. 359), 
iout h date de 1^99 : 

« Magister Jordanus ipeciatoris « oriundut civititii de Albi , habita tor 
Aquarum Morluarum , oiim apùthecarius^ •» 

Sur les mots aromatanut , upothecarim * $peeiâfim , Mpeeiaior, MptâûUi^ 
voir Buraoge, ClosSp: sur le mot BôutiGûri f en provençal)^ répundanl h 
Boti€âm des Espagnols, voir Honorai, Dici, proveïJC»*fra«c-. in-4*» p, 325) 

Pour tou« iefl mots dérivant é'tspeci^ (en langue romane, tp^cies en 
latin , épicti en français , voir Haynouard , Lax. rom., T. IIÏ , p. 1 69-170. 

5/»edet, dans le sens d'épicéa ou drôles, $*esl conservé dans le lan- 
gage pharmaceutique , quand on dit eapéeea ar orna tique* , etc. 

(9) C'est ici )e cas de rapporter les prescriptiom suivantes, tirées de* 
aneleni statuts de La ville, alors libre, d'Avignon « sous La d^iLe rie 1^43 % 

• Item «tatuimus quod speciatores et eorum servieotes jurent quod Ûde- 
lilereierfieanionicium guum et non fncinnt coLlusionem v«L conspiralîonem 
cum meciicis v. cum aLiquo medicDrum , nec sint participes cum eis, nec 
faciant ipsis alirjuod servicium v. deiiatium v. pravîsionea ad hoe quod 
faciaot eo£ vendere , tiee vendatit rem aliquam vel sptit^iem pro alia re vel 
specie, et coofectianes fsciant quod leg^aliu^ et melius poîerunt, oeefrsudem 
aliquam cèlent quam nLiquis eorum fecent in orOcio suo, immo teneantur 
baec cnriae indicare etiam non requisiti , et qui conira fecerit pro singulis 
vicibusinXX. sol. puniatur, cujus peneex^cLe ; poen^cxArtsj accusatorba^ 
bealquarlam partem et qui eu toque mediçus v. metlici v. speciaLores vel ejus 
vel eorum scolares feeerint eonventionem v. paclum iuler se quod medicus 



Ljyrent Boaneuiâiil , prlirt» d'Arles, eu 111^, tu^n^, ^. ÎIQ, cy^iié ilei 
gncieos slatuti de la ville. ) 

L'usage de la monnaie raymondîni oa dea ccimlea de Toalouse^ en pbc» 
de la monnajâ melgorîefine ou des comtes de Mâlgueil, remoatop dam 
ArliiS, h h 5n du X1I<' siëctË { ver» It^). L'aftide cité de^ staiuls ne peul 
donc pas dater de plui haut. ( Voir Audiberl, Mém, hiilor. el CfU. aur 
ranc. répub). d'AHefi , T. 111, p, 309. ) 

Voici mainteEtanlt sur le même objet des poîsoni, ce que dit rarticle iv 
de la rubrique %%i dei staluU déjà cité^ de ta Tille d* Avignon : 

« Item. Nullus aromatanui vendat autdel alicui tes Tenenoïai atit venena 
que nocumenlum afferre poisiitt nm ail perioaa&, cujua boni moTea, pro^ 
bius H, integrîtasque vîUe ainl omnibus coti et bene cogmii, el adbui: inqoiral 
êé quem finem talia capJAntiir, pŒna centum et quinquag^ïnta libranim 
luron, ipso facto iïtccirrenda. Cujus tertia pftra aeciaaîori eihm ti int&TêW 
denunSiaveril i une prime promîte h \ù dénftatiation aecrèta t j detur , a ni 
atiâ majori pœna arbitrlo judim iGQpoRenda Si ver^^ dicta venena darentur 
causa aliquôd maUfkhàm ( encore les maiéSce» ! ; aut délie tum perpetrnndi « 
pcena corporali arhitrio judîcîi puniatur ^ 

Ce HglemeAi, reeueilli avec lei «utrea <su l&6Sf peut avoir uae uriifine 
plus Ancienne. 

Il arrivait at^sez rréquemmL'nt , du reiLe^ que lorsque des cnmiuels étaient 
condamnés pour fait d'i^mpoisonnemenlp on envoyait âui collégoi ou mal- 
triaes d'apothicaire un eilrait de la sentence pour être înst-rée dam leure 
trcbives. Une de c«a pièces , Iranscrite dans lei registres des séances dea 
apQthicatfet de Montpellier, eat un cKcmple malheureusement peu rare de 
Tâlrocilé de li procédure de Tancien régime. 



di] Un des codes pbftrmaeea tiques les ptui compleli et à dirers égards 
Im plus sages est celai que nous avons déjà cité deux fois parmi les 
s(aUils d'Aviron. 

Entre autret prescriptions curieuaes et que Ton ne s'attendrait pas 
h trouver établies de si boooe heure, se trouve l'obligation pour les phar- 
maciens de comerver les ordonnances des mi^declns et de lei transdrire 
auf un registre spticîal , ce qui s'appelle aujourd'hui le registre dea ordon- 
nancet. Deux apothicaires, élus par deux médecins à ce députés par leurs 
eonfrèfcs, doivent dresser tous les ans devant les juges ordinaîreft etl*avocat 
fiscal de h cour ou curie Je tarif des médicaments ; et comme le prii des 
drogues est v amble » lei apolbicJiireG »ont tenus da fournir leurs comptes 1 
leurs dîenis tous les trois ans au moins. Du reste , Tusage des tarifs de ce 
genre, déjà établi à Salerne au Xll^ siècle , IrSt* répandu en Europe dans le 
moyen âge, existe de no@ jours h Rome, en Grèce, eo Suède, en Danemarck 
%i dans la plupart de* Ëtat« allemands. (Voir Philippe , Hist. des apothic, 
iii-8«; Parii, 1853, p, 360-434 , pûM*m./ 

;1ij Parmi ceux , du reste t quî Udèles mx théories du jour^ toutes plui 
ou moins empreintes de Gati^aisme, adoptaient parmi nous^ au XVt« siècle, 




let formul»! eompieiêi de médîciiiieiiti , pluiietifi , et n€ 
Ufl^^s» râvaî(«nl déjà dei Sïrrip1jfie«ljoni dans cet âraeûsl 
euratire^ Ecoulonji Joubt^rt, par exemple : t Si ommnfi si 
pQSîtîo protêt naturacn f a'eM*à-dire si le& mulâdieiéiaienl 
kau4 diifiie composUh (medwamtniiti non wfer^mtrr fcura 
in complicatis morbis ta lunt jirmifantiora renitditi qum ta. 
pUttbm LQnjttani]^ ii modo m pnesenVi et ad manum essenl 
Utem effecium curariî posiuznus. i 11 ne faudrait pas cfoir 
le iiOTTibre dei compositions officiniilei à ëlémeali multipli 
dérable, ni leure rormuiaa livréei i rirbilraire : les pla 
rtiqut , eonfeetion d'bpciDlhe , dia&cordium ) o" auraient p 
f ené toutei les révolution» de la médecine , ti rob»erfil 
reconnu^ sinon des vertus eitra ordinaire s « du moins di 
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^13) Laurent ioubert , que nous venons de citer avee 
tant de rapports, était en avant de aott «iède^ subissait c 
de Galif n ei dei anciens sur des questions qui nous seml 
eropitf par exempte p que le venin de la ripère rûsid 
corps ou dans son fîel , et peut lui monter h In télé 1 
De là cette pratique étrange de fustiger les vipères avant 
tête, pour que le venin n>nLfât pas avec te corps de l'anii 
position de la tbérîaque. Bernard de Gordon avait onseignt 
de fuitigation de lier las vipères vers la tète et vers la < 
fouetter de petites rerges i « St^tfniH de locit Mccis^mii 
Hgeniur venu« cuput et c^iuàmn et eum rirgis minute flaçi 
Llljum médicinal Francof,, 1611, p, 114. Le bnn Laurent 
pas cette pralique* non plus que relie de fouetter des v 
une chambre sans meubles « en avant des boiiet aux jamh 
['ai un carré de bois asa^ï longuet , que je poserai sur e< 
oïoi, à la veûe d'un chacun ^ le bord duquel est entourd i 
quatre travers de doi^^t en hauteuf ; là nû je mettray 
VâUtre , qui sentira avoir son large et tes coudées francHei 
sant s'y promener â Taise sans résîstence ; mais je seraj 
d*une main des pinccltes de fer asseï tonguetiei et léfèr 
dei vcfges pour 161 fuslij^ar, elc, * 

11 faut lire dans Toriginiil ces élucubralions de noire c 

h. naïveté tourne au burlesque « maît dont le^ défauts tien 

temps qu*à l'auteur En eitanL , du re^te , ces pf<^j ngés d' 

•^SÛiàiÊièciB , oui n'était pas tenu d'en savoir plus ^ue ton 



(il) Ùiicmiri ei démGnalrtiîiQnf étJt tngrédmtt» et la ihérwtimt, fatto 
^nèliquemenl à IMoiiipdlier ( eo 1006}, ^^ prés^nc!« de Messieurs ée U 
j as lice et pfpfetfeuri eu rUoivérsiLé de iDi'-deeiae , pir Laureni CatelM, 
f» a is Ire âpolb ictère en ta ville de ManipelUer. LjoTit ia^lâ , 1614. 

ïïâlier {BiblioUi. boL, K *Û1 ^ ciie , du même Laurens i ou Lati'ntitJ 
Caiel^n ^ l'ouvrage suiTaNt : UémonttrQtioRi i/es mqTfdient9 di la eonfecliûn 
atkttmés. MonLp.. ann. it>Û9, m- 16, et 1614, în-lâ. A cctLe dernière ^di- 
iion est jointe un fatturo contre Jacques FonUine . médedn , qui avait 
éerii, «û 1£01, un oputcule contre des modilieations apporlies pir Caielan 
I b coufectton de Ja liiériflqae , luodiGcations adopU'e$ par Falco Btif^tte 
fil par les médecins de Nontpetlier 

Un autre ouvrage de Laurenl CateLan { vu du moins par lut rédigé ai 
édile) a pour litre: t iEuvret pharmaeeuîiqufs Je Jf. frQUÇQU Hanchinj 
couseiUer, médem et professeur du roy, t'Iiaucelier en TUniversiié de 
Moalpeltier, assavoir : Un traite générai à i& phtirmaei€ ; ensemble : ÎM 
do€4e eùmmtniairt 9ur te* quatre théorèmes et canms de jlfoué* avec deui 
evceElenls traictés* Tun dej simples médicamtnts purgatif* et l'autre des 
pentTi» , le tout accompagné de drspul^'S, où sont débattues et eselairctes 
plusieurs questions curieuses et iu^cessaires pour lu parfaicte inlenigence 
de ee» maiièrei. » tyon* 1611. 

Catitlau. dans t'épitre dédicatoire du livre de Mgr. Pierre de Fenouillet, 
éve«qtie de Monipellier, dit entre autres choses : i Dès mes premières 
innées, marchant ^nr les pâs de mes oncestres , je me suîa totté h Tesiude 
de la pharmacie. Me trouvant le quaetrième des mien? qui de père en filf 
en hy profession , et désireux de pouvoir prqffjter au public en une voca- 
lion £1 imp^Jrlante , j'ai employé le meiHeur de mes jours i courir Ns 
royaumes eslranjfers et faire des voyages vers les nations les plus esloi- 
gnéeSt pour en acquérir l'intelUgence sous (es plus friands midecîns de ce 
lîècle î etc. 9 11 «joute plus loin : « Les feus sieurs profasseurs en cette dît£ 
Unitertité I Hucîier, Du Laurent, Saporla * Varanda , He Pradilles , Dor* 
thoman] ordonnèrent par délibération que je dresserais un cabinet de 
raretés le* plus exquises , pour en faire tes dtmonsifQtiùns aux eseoiiert en 
médecine dëm le* audilorres pubtic$ dt cette Univeriiiê^ en quoi j'ai taché dt 
m*acqniilcr et satisfaire ^ t^e mien devoir pendûni U cours de vingt unnétiêt 
pluÈ , ayant même mia en lumière quelques miens petits eâsiïys sur le sujet 
delà pharmacie t tant de la thériaque, alkermès , eaui distillées, pierre 
de bevîm', que de \a corne de licorne ^ ce rare citant pricietix animal, elc, « 

Nous citons ces passages sous leur forme nîïlve parce qu*i] en ressort quel- 
ques faLt^intérefisautspour notre sujet. !<> L'anteur avait voyagé long-temps 
pour sNnstruire , ce quî t^latt un usage fréquent parmi les savants et les 
érudits de la Reoaissanee, et suppléait k la difTicuîlé des rein Liant épisto- 
lairos el I li rareté des livres. î^ Un apothicaire était admis k djîmonlrer 
les droguet mêmes suk élèves en médecine ; en revanche , il faut dire que 
les médecins les plus distingués fuisaienl alors des cours de pharmacie aux 
compagnons apothicaires. S*» Cal élan anil drtué un cat(i»c/ Ide^fgrefét, 
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mélange de drogueâ , de eorioutéâ d* histoire natureU^ 
démons Ira II ooi du h matière rnédidnale. t| 

L« CoUëge ûe$ apotbicalres avait pourvu de bonne hii| 
iaaie partie de l'en&etgnemeDl pharmacetitiqye ^ en instll 
dé Tun d'euï , maître Bernardin Du Ranc, un droguier* q 
la prétention de posséder en ton propre ^ niais que Je Cdl 
ration dy ifi avril 1598 « décida devoir t être dam unêj 
dont Jes i^onanls tiendront tes défi. « ' 

Par une Iransaction amiable que signent (saûs préjudice d 
doux Ûurauc père et El» avec Laureos Catalan, Régi s ^ Ajm 
il est coQvenu que « â*hK^ en Iro^i aiu rtvotut et compîtÊ 
Dura ne se deiporiera de motulrer le âict droguier eni 
relmxtra la charge auj; consuls qui tiendront Us tltft dm 
droguier qui y tera àrtané. . . * Et que d*huy en avant auté 
If et qud qu*it ioit ne ti^dra aucun cabinet intitulé du { 
pour en faire monstre ef purade , ainà ce titre tera rê/lf 
non$tné d<ini la chambra. ■ fArch, départ, de TUérault , f 
thic, vol N^^ 1 basane ), p. 90 \^ et 9! r». ) Une délilii| 
(15 may t568,i, même regiatre» p. 7â r<»f prouve qu'un att 
faict entre l«fi pharmaciens , hacheliers et escbûtiers de nf 
ment a un droguier commyu pour les études médicales eti| 

k cette occasion^ il ne sera pas hors de propos de rappelof 
cabinets d'histoire naturelle tes plas célèbres ont eu dei^ 
fonilateura ; p»r eiempleT celui de Ferrante Imperalo, & Naf 
celui d'Albert Seba ^ à Amsterdam , qui Tut acheté par Pis 
rAeadémie des âcienC4.^s de Saint-Péterabourg ; celui de P^ 
qui, fondu plua tard dans les immenses collections de Hi} 
ainsi comme le noyau du BrititH Mmeum» A Montpellier^.^ 
lecUon de ce genre fut probablement celle des poissons q 
fait soigneusement préparer comme pièces I l'appui de s 
siqae, et qui, suivant Sirobel g er, eiiataieut encore vers 
jardin royal. Ils étaient fondus sans doute parmi les nomb 
genre dont Ricber de BeUe\aI avait fait un vrai musée dl 
que Diirlbes suppose avoir occupé remplacement actuel 
du Peyrou Plus lard , dans le même aièclc » Claude Mag 
était « très-attentif à ramasser et à conierver che^ lui i 
plus rare eu histoire naturelle ■ ( Gauteron, Éloge de Magnt 
sans doute à son fils Pierre Magnol Toccasion de s'occupe 
de la science qu1l devait illustrer. 
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"^ Qt aromatQriu$ «ignïfiait & U foii , dans 1# Utin du 

<^{H>(hic(iir<! et parfummr. {Voir Ducingre . Glos* , Toce j4ro- 

U det confusion» «icosabbi thet les auteur» qni ont eu h ira- 

»•« en français. Une erreur de ce genre a été comtnise par notre 

eil d'Aigrefeuille ^ lorsqu'il appelle parfumeur ce Jicques de 

de Farges, riche apothicaire de Montpellier, que Joubertcîte 

•lî întime de Rondelet, el qui, après avoir en rhouneur de donner 

n au roi Charles IK, fut pendu !e 4 mars ISIi^^ parla populace 

r raecufatioD d'avoir ret^élé des armes puur le compte du parti 

f Voir Haag^» France protesl.H ''ol. V, p. 73 , cl Corbière, Hisl. 

péfor de Monfp.» p. fiS ) C'eut ce même De Farges, apothicaire ^ 

l« cékèbre Ambroise Paré fut pique par une vipère. ( Ambr. Paré, 

Malgftîgne , T. 111, Trail<^ des venin».) 

Un pQSftible, du reste ^ que les fonrtions de parfumeur ' dans le 

arehand de parfums ou aromates) et celle d^apolhlcaire fiifsent 

fondues dans la même periionne; car, dans les lettres patentes 

9 i kngen^ en mars 15QB, pour confirTner lei^ stî^tuts primitifs du 

^ei sfiothicBirea de Muntpetlier, en y ajou tant dix nouveaui articles 

€^s à \& poliee phitrmaceutiqtie de Farii; , Henri f V dit de Jérosme 

l'^inatigateur de eette mesure) : l*ûn dû not ^pHkkmTes ëtp&rfurmurM 



^M^^M intérettantes pièces justiBeativet pubîMes par M, le professeur 
A VI dans son Histoire du Commerce de Montpellier^ nous fournissent 
A des renseigiiiaEUents sur ces piperarii ou pthriers du moyen Âge. 
^ <âvtdem[t]en!t parmi eux, comme parmi les épiciur* et les apothi- 
» qne Ton choisistail ht gardes de^ marchandises (austûda amium ) 
experts eu fait d'avaries ou de fraude? cnm merci aies : témoin plusieurs 
%îrBes de safran avarié , venu de la Catalogue ^où te safran se euUire 
^« de nos jours). En 13^6, sur les quatre gardes de marcbamliie du 
^T», trois sont des piperani» savoir! Bringariu? ferra ri i , Hugo Fibri, 
ndus de Segunzaeo (probableu^ent un ancêtre des Gigonzac actuels] ; 
trième est un apothicaire, Jaeobus de Ruiheoa (Jacques de Rodes . 
djoignentpour des expertises, outre quelques marchands étrangers, de 
ille, Avignon et Aix , les piperani de Montpellier dont les noms sut- 
: GuiHelmus Heraardi de Tribut lupb, Guiîtelmus de Roveria, Petrua 
Ibcrli , Raimundui de Galhaco , Bartholomeus de Truolo, Stephanus de 
"ï*ors, Gujllelmus Duranti , Joannes de Avenione , Durantui? Carrdlia« 
**incs Penbeire, Ravmundus Naturaiî^, Philippus Bidocii, Thomas di 
"•iehîs, Johann es Fabrî, Guiraudus Viguerii* Petrus Andrée Johannefl 
^tofis , Pet rus Bonelï » Andréas de Lauïis , Pelrus Martini , Bertholomeui 
* Tritoïono , Pontius Bego et Joannes Colïeti. f Germain^ }oc. e»!-, T. I, 
^ 411 -477 j 

Bans le même ouvrage (T, I, p, Î48), sous la date de 1î6!t est cité 
|^«tr«f de Fûr^iainii , piperaHut Monti$p€t$ulûné , commi ayant reçu pour le 




Nous ddaitfifoae lusii peut* être nn joar la Usie d 
de Moalpellier, en la fiisitit précéder dei ({tielqtiei iiî 
apo/^e«oni, dont nout pourrons glaner çà et Là les nonii 
« citer serait ce Pierre dt Monfpelli^t qui, d'tprê* Freîiid 
Irad, franc., p. Sn) et John «Mon Good ///«l* of m 
11%, p. 54 et p. ilS), fut, en 1360, L'ipothiciire du 
Edctiard 111. 

ÉUÎt^il sus^i de Montpclîier ce m Jaeque* t'spothicaïf 
Chauliac, avait embaumé plutîeuft papes? u Guy de QiJ 
éd. Jnub.^ pMSS; ouvrage eompo^é â Montpellier en 13& 
appartenir à Avignon, où réaldaïent Les pipes dans le 
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(f 6) Qu*étatent ces ornements de maîtrise conférés 

ne pouTona proposer ll-^dessiif c|ae des conjectures : prubi 
l'anneau et les ganls , comme cela ?e pratique encore 
Espagne , à la réception des pharmaeiena^ { Voir PtitUppa 
p.4?S0 J| 

(37) Les refifltres de matricule des archives de Tai 
apothicaires nous donne raient La liste compté te des com] 
depuis 151i jusqu'en 173i. Cette li«tâ que nous publ 
aaralt quelque intérêt pour les pharmaciens ou médecin 
j retrouver des ancêtres inconnus ^oiis y voyons , i La 
S<ifAud Vaucqutlin , natif de Dieppe , en Normandie. Eut 
et 15Q0 indusiteEnent, il ne s*y trouve pas moini de 5lS 
Â tous les pointa de la France^ Une telle aflluence d^é 
mouvement intellectuel qu'entretenait notre Univerfîté d 



(t%) Cost à dessein que nous ne eiloof ici que des ho 
i Tancien Collège des apothicaires. La transition entre 
le nouveau se ferait par les rares pharmaciens, qui, 
République à L'Ecole de santé^ou de médecine , après 
ronnéa par une thè^e ^ échangèrent, en ISOi, leur dipldi 
un diplôme définitif, conféré rétroactivement et sans éj 
par rÉcole alors naissante de pharmacie. Tel fut le 
rAgmttés confrères , Jaumes et Gay. 

Nous avons également sous les yeux relirait du certifie 
des ornements de maîtrise de feu le professeur Pouiin 
porte fur le dofi le titre de diplôme ^ et devait probablen 
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RENTRÉE SOLENNELLE 
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DE MÉDECINE, DES SCIENCES ET DES LETTRES, 



Î/ÉCOLE DE PHARMACIE. 



La séance solennelle de reotréedes Facultés et de TÉcole 
dB pharmacie a eu lieu le lundi 16 novembre, sous la 
présidence de M-Donué, recteur de F Académie , assisté 
de MM. les iuspecteurs du ressort et de MM. les professeurs 
de renseignemeol supérieur. Indépendamment des élèves 
de^ différentes Facultés ^ un public nombreux et choisi 
»' était rendu à cette solennité universitaire. On remarquait 
aux places réservées M. le général Picard, commandant 
la division militaire, M,Piétri, préfet de l'Bérault, M» le 
général de brigade Levassor-Sorval , commandant le dépar- 
tement , M. Dessauret , procureur - général , et d*aulres 
membres rlu Conseil *i^émique, une dépulaiion de ta 



fttirime île prentière classe, qui ont tous élé làubis avec succès ; 
et 9^ examens de sHge- femme de deujtlème classe jMcitil 9 onl 
eu un ajournement pour résultat* 

Ainfti, eu résumant toiifi les acles de )'aoiié6f ta Faculté a 
distribué 8G diplômes de docleur, $ d'officier de santé, 29 de 
Siige-femme de première cliisse, et 43 de Sfige-te^mme de 
deuxième classe. 

Sqqs nous soumïes empressé de vous démontrer le main- 
lit»n d« !a iirot^përtlé de noire Facullé, sachant tiien que vous 
parlagerïoz noire salisfoetion ; nous comptons aussi sur Irt sym* 
p»thm avec laquelle vous apprendrez le sujet de nos douteurs. 
M* le professeur Goïfio nous a élo etilevt^ dans un moment où 
^m Age j et surtout Teiat vigoureuit de sa santé» pouviiient nous 
faire espérer de profiter encore long- temps de ses utiles ser- 
vires. Déjà Vxm île nos coUcgues a fait sentir par des paroles 
éîûnuenles prononcées sur sa tombe toute l étendue do notre 
perte, et un jour viendra , je Pespère, où la valeur de ses tra- 
vaux sera eonvennbîement appréciée dans un éloge public; 
niiiis je ne puis prononcer son nom sans éprouver la nécessité 
deiprimer un sentiment qui est dans le cœur de tous ceux qui 
appartiennent à notre Faculté: c'est ta douleur d'avoir été si 
ImipinénKMit séparé d'un collègue dont le caraclère nimable 
H prévéDant lui assurait TatTection de tous ceux qui avaient 
l'avanuige de te connaître* 

La douleur de cette perte a été en partie soulagée par la con- 
Si>bUion d'avoir acquis un nouveau collègue, qui nous arrive 
avec une e^tpérience médicale que peu de docteurs ont te l>on- 
beur de posséder à son âge, et un ardent désir de comninniquer 
st^ connaissances acquises, qui ne peuvent manquer d'apporter 
îin concours considérable il notre enseignement. 

La place qu'occupait M, le professeur Golfîn a élé déclarée 
vacante par le \finistrederinsirucuon publique, le 30 mars 1863, 
La Faculté, appréciant les titres div^ers des nombreux con- 
currents qui y prétiiudûient, a présenté^ le 3 juin 4â63, 
M. Combat eo première ligne et M, Péehalier en seconde ligne» 



&anté rendait fïour noire cotlégue un repos nécefisair^. M. Gui- 
nierîs'esl occopo dans ce cours, <|uî s'esl composé cl© 17 leçoîis , 
de l'hygiène lie la fenmje envisàjjiée à toutes les époques de èa vie. 
Pour compléter VénuméraLton des services que nous ont rendus 
àous coropporl MM* les agrégés, j'ajouterai que M. Moi fessier 
m remplacé penirinl le dernier mois de son cours le professeur 
de cbimie générale et de lojiicologieque ks chaleurs eicessives 
de la fin de Tété dernier avaient indisposé. 

Otilreeet enseîgiiement que Ton peut considérer comme nor* 
mal , cinq de nos agrégés ont demandé au Ministre de Tinstruc- 
Ibn publique et ont obtenu de lui ranlorisaiion de faire des 
cours eomplémeida ires. Celte autorisattou est accordée par Son 
Excellerice sur les propositions du doyen , et avec ragrémeni 
dt^ professeurs ii la ebairo desquels te cours complémentaire 
demandé peut se rapporter. Voici les cinq eours de eelle 
année: 

M, Moitêissier a fait dans le semestre diviver un œurs de 
loxicdugie^ dans lequel il s'est sort oui occupé delà recherche 
chimiqne des poisons dans les cas d'empoisonnemeul ; M, Gui- 
nier, un cours sur les maladies des enfanta qui peut être con- 
sidéré comme la suite de celui quil a va il élé autorisé à faire 
Tnnnée prét^édenle : il s'est occupé celle année de la pathologie 
médicale du jeune âge, en iusistanisur les maladies de Tappa- 
reil de la djgestion.M. Pécholier a élé autorisé k faire dans le 
même semestre un cours complémentaire de thérapeutique et 
de matière médicale, dans lequel il a entretenu ses auditeurs 
des médicalion^ contro-slimulantes, stimulantes et anti-spas)> 
tnodiques. M. Espagne a espoisé dans vingt leçons les prinet- 
pales maladies des organes de la respiration ; et le cinquième 
oours complémentaire fait par M. Saintpierre aeii pour objet 
la chimie pharmaceutique. 

Je dois, pour donner une idée complèle de renseignement 
théorique de Tannée qui uroccupe ^ ajouter que le chef des 
travaux anatomiques et Je prosecleur ont élé changea pjr le 
professeur d'anatomie de compléter Tanseignement qui lui est 




vers §^^mm |>rotueUaierii une lutlo sérîeus<5* L'iiHenle de in 

et du jury n'a pas été lrora|>éi! : après de brillâmes 

orales dont rûUAtaiiiie huuiame et comparée , l'âDDtotnle 

kjue ùl là physiologie ont fourni les sujets, MU. les 

Lurrenls ont déposé dan» le musée de la Facullé une eolJec- 

deîO préparai iotisi qui relieront comme une déinonstrîi lion 

irrîcusabb du niveuu élevé iléâ connaissances analonûque^ 

cbei nos élèves. 

Apres la mention (iea suecèi* obtenus par eux dans !e sein 
même de notre i-'ijfuUé, il doit nous élre perniis de revendiquer 
rbonneuf de ceux que remportent dans d'autres écoles les 
docteurs que uûua a vous formés. M. Jules de Seyne, notre 
t^lcve, avait pris t\ y ^ trois ans uuf^ position distinguée dans 
tjolre dernier concours d'agrés^alion ; celle année il a conquis la 
Juste récompense de sou travail et de son aplilude. En elTel , la 
Faculté de médecine Je Ptiris Ta nommé abrégé dans la section 

EdtiS sciences ncilurelles. La nouveilo toute récente de son in- 
IrripUon su deuijéine rang sur la liste de présentation de b 
PAC ul té dé Paris pour la chaire d histoire nalurelle, est un 
nouveau succès trop remarquable pour qu'il ne soit pas spécia* 
lemenl signalé ànm celte solennité. 
h Les moyens d'énjulatîon sont aussi prodigués dans noire 
mcuHé que ceux d'instruction. Outre tes places qui soïit réser- 
_ prées dons nos Ëcoles-pra tiques aux élèves les plus instruits , il 
y a celles d'interne , d© cbof de clîtnque^ qu'ils peuvent obtenir 
par le concours; il y a, enfin, les prix qui sont accordés chaque 
année par TÉtat. M, fe Président va faire connaître, à la fin de 
la st^anco , les noms de ceuK qui ont été couronnés cette année. 
Mais M, le Recleur ne veut pas se borner h proclamer le nom 
deîi lauréats^ son intention est plus généreuse pour nos élèves : 
(I veut augmentor le nombre des couronoes qui sont offertes à 
leur émulatioo* tl me charge de vous annoncer quUl propose 
une lutte spéciale pour Tannée jtrochaine en offrant au vain- 
queur un exemplaire du bel ouvrage de Bourgerie tiré de sa 
hibtioihèqne ai un mannequin d'Austous. Ces palmes sont déjà 
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naissance ei r|tii fera inces^moietii eonfiAhne 
oonditiocid de ee nouveau eoneour^. 

On ^li que rjdcis ûo5 FaeuUés de médecine V 
foti pfir fleme^re , de sorte qtie chaque pfofessen 
en réjilîté fMir &îi chaire <|ae peodanl einq iiioid. 
cMKisaerer pKas ila la moitié de Taoïioe h Vé\m\e vl 
de la science qw' il est appelé à professer* Le^ honan 
qui en i^ont le résultai contribuent pour ueîc grai 
rtlltiMralion de notre Ëcale. Nous en avons 
d'importants à gignsler. 

Qui n*a lu avec intérêt dans la Revue des d^u^c ffumA 
de ce voyage sur le mont Ventoux, dans lequel M 
décrit et caractérise les diverses végétations propres à 
ordinal rcmoni très'éloignés les uns dc^aulres, et qui i 
cireoni^ta nce se trou veut $iiper|:iosé6s à des tidutei 
tnais qui peuvenl être parcourues dans quel 
M, Miirtins îi encore publié dans les utémoiresde 
mie den sciences des observattoîjs importantes su 
sèment nocturne et l'échaiiffetneut diurne pend 
Montpellier, dans les diverses espèces de terres cultî 
euHn enricbi la ReiHfe des soctélés savantes du moisfi; 
c^tlc année de rt^herches sur la vés;étation des du, 
de Montpellier. 

11 était diflicile de mieui. employer ses loisirs q 
notre collègue. M- Courty . par un voyai^e entrepri 
but d'étudier certaioes brauebes spéciales de la chirurj 
nique ^ d'apprécier les ditTérences entre Tcs^prit c( 
auglais et français, et de comparer reuseignemeul et 1 
de la médecine dans te» deuït pays. Il ne s^est pa^ bii| 
observations geuérdles , il s'est occupé d'une maniérd 
de l'ovariotomitr et de quelques opérations praticable 
sexe. I 

Il s voulu que tout le monde savant protiLâl des obi^ 
faîtes dans cel Intéreateant voyage. Elles ont paru soj 



il 

i*)tlre9séesà M. Bouisson <iiins h GaMÎU vfkédicalê de 
I H dans le MontpéUt^r médical ; elbs oui été ensuite 
ijiiA en un volumid ia*8" dt^ pin* âe rf^oL pa£];cs qui a en un 
Vérilaitle mcùèA. 

U, Court) a aussi préâi^utt; drux mémoiras h l' Académie de 

uécJecine de Parb. L'nn i»ur b réduction d une inversion ulé- 

rim* extjitiMiL dupniâ plus de si K mois , pat une neuve! le mé- 

Ihink" : (:etle mélJiode d« l'aul^ur, ébml applicaUld à Iduîî les cas 

renverâi^menl ilo malrici^ , fait esp(!*rer d'oblenir désormais 

luérison d'une rnalatUc fréquemment mortel le el qui, à Télat 

Jirouiqne, est réputée babilueUement ioeu table. L'a uire sur 

|la L'uériâon des pâtahsîes du nerf faeial pat des tnjeetiûnâ 

Joc.ik^ï> de slryehnine* 

Knlin I notre collègue a présenlé aus^i a rAoadénue des 
Iseiences de 1 Institut deux mémoires. Le premier BUr un nou- 
[veau perfeetiontM2aieDl apporte à la lilhotrilie par le broiement 
I Je lit pierre en uriesfule séance. CuiL*^ règle, (]ni esl a peu préîs 
Iriûirerfîe de cello qu'où a suivie jusqu'ici « a été appliquée non 
(d'une manière exceptionnelle, nuiis d'une manière fçénérale, à 
|lou« les calculûUit Utbutriités par M. Courty. Ce chirurgien , en 
|.iiyant obtenu des eiïeU oonslanLâ et n'ayant perdu aucun mu- 
f lade » s'esl cru aulorÎHé a pribenter à l'Actidéniie des sciences 
\ ce perrectionuement comme xm progrès réel dans la science ni 
une œuvre utile au noulageiiienl de rbnmauilé* Le secoml mé- 
moire préseuté pur M. Courty a la méine société savante avait 
' pour sujet la cautérisation des r^a viles utérines et son efticacité. 
On trouve encore dans les eomptes^rendus de l' Académie des 
> sciences un onémoire dâ M* le professeur Rouget sur la termi- 
naiîson des nerfs moteurs dans les muscles chez les reptiles , les 
oiseaux, et les mammifères. Ce oiémoire fait coonaltre le mode 
do terminaison des nerfs dans tes muselés dé la vie animale 
dont on o'avail jusqu^à présent aucune notion. Divers aiiato- 
a[usles allemands, M>1. Krauls^ Kiihne, Waldeyer, onl, depuis 
la publication dece mémoire?, reproduit et conlirmé les faits qui 
y sont anuoiieés. U* Eougel publie encore en ce moment, dans 
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\k Journal de physiologie i\tî M. Browa-Sequard, 
muire sur les lissus coolracliies et la coDlraclililé 

M. Bouisson, donl les nombreux Iravaax ont U 
aux progrés de la science qu'il est chargé de p 
noire Facullé, a fourni celle année un honorakde 
rénumération que je suis chargé de faire dans et 
s'est occu^ d'une maladie qu'on peut considérer 
comme nouvelle. Depuis long-temps les fabricants 
chimiques s'étaient aperçus que les ouvriers qui 
soufre en poudre étaient exposés à avoir les ye 
Le nombre des personnes atteintes de cette espèce 
j)eu considérable, el un genre de lunettes appropr 
pour g«irantir les ouvriers exiK)sésàcedanger. Ha 
mémorable déc^>uverle de l'emploi du soufre en | 
la guérison de la maladie de la vigne , on conçoit 
grand nombre de personnes occupées à répandre d 
les vignes soient exposées à recevoir de cette pou 
yeux par les mouvements de Tair ; et TetTet est d 
désastreux que pour rendre la poudre plus active s 
on remploie la plus fine possible. M. Bouisson sign 
mémoire présenté à l'Académie des sciences , les c 
dévelop|)ement , les variétés et le traitement de 
d'ophthalmie qui n'avait pus été encore décrite 
nature intéresse à divers titres nos contrées méric 
mémoire a été publié dans le Monlpellier média 
Gazelle médicale de Paris. 

Nous devons encore à notre collègue deux autres 
l'un sur la cataracte diabétique, dans lequel , apr 
porté de nouveaux faits pour démontrer Texislei 
espèce de cataracte, il établit, contrairement à 
plusieurs ophthalmologistes , qu'elle est plus avan 
guérie, traitée par rabaissement que par l'exlract 
sur le spermatocèle, dans lequel il établit des variél 
de cette maladie, et où plusieurs points sont écla 
analyses chimiques dues è M. Bechamp et à M. Saii 
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lequel M. le professeur Bechamp cherche 

^^1 pari aux progrès do la chimie ne s'est pas 

*^^^%^ons cette année: 1» une nouvelle analyse 

^ alcaline ferrugineuse du Boulon , dans les 

^^^B, La conclusion de ce travail , qui est im- 

^"^tlpellier médical y est que la composition de 

"^ "^^ï*! la même sensiblement que celle de la pln- 

^_'^^ cie Vichy. 2* Un Mémoire sur Taclion de la 

^^ ^^'Siéniate d'aniline, imprimé dans le Compte- 

^^^^rmie des sciences : Tauteur a eu pour objet de 

^ ^^ premier composé a nilidé de Tacide arsenique. 

^^ M.Houtel, à propos de Taction décolorante 

^^ "ëlique exerce sur la teinture d'iode : notre col- 

^^ à prouver que celle décoloration est produite 

^^^Hnce albuminoïde de Puriiie diabétique. 4* Un 

* ^ recherche de Tarsenic dans les cas d'empoison- 

^'^ éinoire lui est commun avec M. René el M. Moites- 

^^*^ primé dans le Montpellier médical. 5« Un Rapport 

^'^^e , la valeur el la quantité des engrais employés 

^^^€5 dans le département de THérauli : ce travail a 

^ ^^s le laboratoire de notre Faculté par une Commis- 

^ ^^c par M. le Préfet , en date du 17 mai 1863 , com- 

^. Bechamp I président, MM. Bonnet, Bouché de 

^éral , Moitessier et Saintpierre. 

louii les travaux que nous devons cette année à notre 

le plus important, sans aucun doute, est celui qui a 

ie démontrer que l'acide acétique est un des produits 

lentation alcoolique. Jusqu'ici on pensait que l'acide 

tait le produit de l'oxidation de l'alcool opérée par 

le fermentation. 

tmp a prouvé que cet acide se formait en môme 

ns la même opération qui donne naissance h l'alcool. 

verte a présenté une importance spéciale , dans le 

M. Pasteur venait de reconnaître la présence de 

\tres nouveaux produits dans l'acte de la fermen- 




qui a fait vne grande senssUon dons k monde 
eoiiverte de noire collègue a ainsi exigé entre M 
plusieurs eipticaltonSt qu'on peul lire avec in 
Gomptes-rendiis de l'académie des sciences de I 

On irouve dans le même Hecueil une ncuvell 
de notre coflégue sur Jes acides du vin, è pr^p 
de M, Maumené. M. Bechanjp y démontre que I 
que Ton trouve dans tons les vins a pour origl 
fermenlatlou lui-même, et peut par conséquent 
que i\')cétiflcdlian de l'alcool lui ail donné natssai 

Le travail dont je vî^ns de parler a mis son 
CHS d'étudier la fermentât ion vineuse d'une ma 
H ost résulté de celte étude un Mémoire sur Toi 
convéoienl^ des cuva^^s prolongés dans la Tel 
vin , qui m trouve encore dans les Comples-r^i 
demie des sciences. 

Notre collègue a voulu foire [U'ofiler les p 
Mnnlpellier de sas recherches , et il a fait ^ dans 1 
de notre Facu lié, des leçons exceptionnelles sur li 
alcoolique et la fabrication du vin, qui ont été sii 
grand intérél par un auditoire irès-nombreux : 
reproduites dans Iti Messager agricole de Monipi 

Enfin , M, le professeur Bêcha m p cou lî nue de 
le MvntpdUer médical ses lettres sur la chimie^ 
M, Courly» dans lesquelles les prtDcipale!i réactii 
sont exposées avec une eiarté qui nous est pli 
de celle correspond un ce. 

Pwg^ com pléter cette éjtuiméfalion des Irav 



blié, dans le cours de ranuée scolaire qui 

TBTaax qui méritent une honorable mention. 

*t un mémoire sur la valeur comparative des 

employés dans le traitement des fractures 

In rotule. Ce travail a pour but de prouver 

lyens proposés de nos jours pour obtenir une 

euae dans ces fractures, n'y parviennent pas 

'tie le bandage unissant des plaies en travers 

' modifié. Cette conclusion est établie par la 

•.*s faits connus et par plusieurs observations. 

nous devons ajouter des chroniques mensuelles 

bibliographiques publiés dans divers journaux 

liérooire digne d*ôtre cité est celui que M. Ëstor 
.or sur la Physiologie de l'inflammation diffuse 
.on purulente. Dans ce travail , Tauteur présente 
nouvelle de Tinfection purulente basée sur les 
■nts de la physiologie, et rendant compte de tous 
lOS de cette maladie. 

le a inséré dans le bulletin de l'Académie des sciences 

: Montpellier une deuxième édition de sa traduction 

s académique de Barthez sur le principe vital de 

'iei ouvragq a été présenté à racadéinie des sciences 

mas. 

lui-même, dans la séance du 29 septembre de TAcn- 

s sciences, une note sur les conditions météorologiques 

/re puerpérale à Montpellier, et il a lu devant rAcri- 

!a médecine, dans la séance du 6 octobre, un mémoire 

lature de la fièvre puerpérale dans ses rapports avec 

ios débilitantes. Dans ce travail, lauleur cherche à éta- 

e la fièvre puerpérale n'existe pas comme un être mor- 

listinct et qu'elle n'est qu'une fièvre adynamique fàcheu- 

it modifiée par les circonstances aggravantes de Télat 

péral. 

DS devons à M. Pécbolier : T des recherches cx|)érimon- 
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taies sur raction physiologîqae du larlre slibié 
flexions cliniques sur les fièvres typhoYdes observa 
nier à THApilal Sainl-Éloi, et enfin des chroniqueSi 
bibliographiques et polémiques qui ont paru dans le 
médical et la Gazette médicale de Paris. 

Nous avons encore a mentionner ici M. Moîtessiei 
de lui dans la Revue des Sociétés savantes : I* m 
quelques nouveaux dérivés de la salicine; 2* des 
sur la salicine elle-même ; 3» une note sur la prof' 
dolomie cristallisée au sein des eaux minérales; 
sur la formation du gypse cristalisé dans la gale 
lou l'ancien , celle-ci lui est commune avec M. Bér. 
<les mines. Ce n'est pas à ce seul journal que M. 
confié la publication de ses travaux; on trouvée 
dans le HîontpelUer médical 1' une étude chimique 
produits pathologiques : ce travail n*est pas encor 
Tauteurdoit lui donner une suite très-étendue; %' u 
analyse des ennx do Lamalou l'ancien ; et enfin u 
sur la recherche de l'arsenic. Ce mémoire, que i 
déjà cité lui est commun avec H. Bechamp et M. R< 

M. Saintpierre paraît s'être particulièrement attac 
miner la composition chimique de quelques produits 
On trouve de lui dans le Montpellier médical : ^ 
chimique des épanchcments plenrétiques ; 2» celle 
obtenu par la ponction d'un hydrocèle double ; 3 
kyste de la synoviale du tendon du biceps: 4o e 
avec M. Masse, une analyse du liquide extrait d'u 
l'ovaire. Nous devons encore à M. Saintpierre une 
fabrication du vinaigre, et une analyse de quelque 
employés sur le littoral de la Méditerranée à la cou 
engrais de ferme. 

Après avoir énuméré les diverses publications de 
de la Faculté, il est juste de donner une mention t 
culitee à une œuvre collective qui a définitivement 
au nombre des revues les plus estimées de la presst 
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h une multiple et aelivo collaboratioa » soulenu par h mie 
icriiicâ de rédiieur M. Boehm, la journiil ie Montpellier 
i/ arrive è SOQ douzième voluine grand ia-S^ ; il olTi^ 
liiç€olJec(ioa de oiénioires originaux qai refièteiil Jeâdocirines 
Je moaveineni î^^rienUfique de MotUpelLier. Pour élablïr îion 
iporiiiuc^:! 1 ii stiflii de rappeler la reprodiiclioo de la plupart 
S€^ métnoûeë dans Ui presse de ta ca pi la le el des tidUons 
pji^res. 

U je ctiercbais m:imtetbint à faire res&orlir te mérite de^ 

^aiiv âritiuUticfueii dout je vteiiâ de prëseuter le lahleau , je 

iDdrjii& détre accii^ de ne pas ma trouver diins uoe 

•lii>n d'impartJaliti^ convenabîe pour fes jo^er. Je pn^fére me 

pner a *oiiii afiiioncer le ré&ullat eocounigeant qu'ili* oui 

iprmluti ceiiB ûmiéû. Noire eodf^giTC! M. Bouiâson a élé DDmnté 

[rorrc^pondiiiil de I Académie de% scienceâ» de rJnslitul dans hi 

l^clioi) de niederiue el de rbirurgie , le ^'i mars I8G^J, à Ui 

Im^ijorilé de 46 voix sur îîi volaiiis ; el noires collègue M 

îM^rUns a obleou \b méuie litre diiii^ la seoliou d'écoûoniie 

[runito. le 9 février <863, ^ nne majorili^ de 41 sulTraj^e!* sur 

ô*) volants. Si jVijuute inainlenaal ({ue le litre de curreâpandani 

ttle riu&tiiul [>eol être eoriâidéré comme la distioetiou la plus 

honûf^lile a laquelle puisse préleudre un î^^aiU qui trîtvailJe 

hum de Paris ^ je vous aurai san* doute iloniie h plus impartiale 

Ijipprecîaiiou ilu raog que doit oecrupw notre Faculté parmi le^ 

t cofpâ savants* Aussi je me crois auloriâé, par les faits que je 

viens de ra|ipeler dans ee H^pporl, a le terminer eoi mue je 

ym commence, en vous iiunoncanl que la Pacuilé de méde- 

ctne de Mont^ieHiei' maintient le succès de son enseignement, 

l«t que les iravàut de ses professeurs lui conservent l'an- 

llique cl honorable répulalion dont elle jouil dans le monde 

[sa vaut. 



Sur l'invitalion de M. le Recleur, M. Paul Gêrvais, 
dcjeîï de la Farullé des soieuces, est ensuite wm^mm 
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soD rapport sur tes Iravanx de cel 
scolaire I86M863. 
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BlESSiicii , 

Vqus coDOdig^eï, par le^ rappo 
Vûm mameUns précôdeinukftil , qti 
de y Fficulté des sciences daoâ celte 
|Miûsaiiililé lui tiicamtie; vous m\m î 
roeni et ^luelfe diâUncliou tuas ââfd 
du mandat qui leur osl r^oHé. Ja rtl 
en ce momeiii que tie» parlicubriiài 
raiiiiée qui vieni de s*éeouler. m 

Lct coure ont eu lieu avec régubnl! 
desi résuiL^ts aviiutat^eux. Ui pr^igr^^ 
régie e&l| Gainiiie d'habitadei celu^ 
inaiâ ebaeaii da tiou^ »'e»l yffi>rc;é d'à 
au-delà du câdre qui lui i.4ijil iiu^uïié, 
table a uu plus (i;r£jtid aunibre d'audi 
:^ques et [latureUesi joui^^eul plus pfl 
lage d'éire accessibles a luul le miitiS 
itouii louer tk l'assidu iié des auditei^ 
qui leur &outcousiacri^. Lo pliy^iqua 
diiuî* le couraut de raniitT 186i-f863 
depttrt de M. Wolf , qui a éié appel^ 
Irouume a robàcrvuioire ittipénal éÊ 
tiaot le collègue de lun de ^ea pr4| 
M< Mnrié*Davy, 

Le§ ftaviiuts qui ant i»ueceâ;sivc 
pli« sique de ûoire Faculté uut taus^ 
tjnciiou dans fa science , et M. Wol 
débuts pariTti ueu;*, que Gergonue, M 
table Wertbeuu , etc., trouveraient i 
seuray&ëi apte à coucourir aux pro^ 
ca^ble d^en vulgariser les découvi 




•:e enlever, el je n'ai pas besoin 
fié de Ions points les espérances 
aloire. 

c physique a rendu le service des 
lie l'est ordinairement ; mais Tern- 
08 a bientôt triomphé de ces diffi- 
«.Jes remcrcîments à M. le professeur 
ûnuant à apporter à ses leçons d'as- 
Hude qui lui ont mérite vos suffrages, 
-is la répartition du travail relatif au\ 
l'îeure h celle des autres professeurs , 
•Ces mathématiques et pour les sciences 
a montré que , tout en étant l'un des 
**rs de colle académie, il n'en est pas 
^'^lifs el des plus utiles. C'est sans doute ce 
'*8 qui l'a ubliîié de retarder rncore la 
*«^vaux sur la physique et sur Taslronomie. 
'^iifiqucsoul enrci^islré plusieurs mémoires 
^es professeurs de la Faculté des sciences. 
'«Iressé à la r«^union des Sociétés savantes, 
^ les auspices de M. le Ministre de l'inslruclion 
*^ti[ioire sur les acides de la série du soufre ou 
Dans ce travail, qui lui esl commun avec 
explique par des faits presque tous nouveaux 
^^Oses des acides dont il s'agit. Les travaux de 
^^*^l nombreux el très-eslimés des savanls, el il 
^^ seul , soit avec Gerhardl, des ouvrages êlémen- 
""^^tU entre les mains de tous les jeunes chimistes. 
^Vie a eu tout récemment l'honneur d'élre présenté 
^'^n de chimie de l'Académie des sciences de l'instilul 
^^Uidat à une place «le membre correspondant vacante 



^^ 



Section. 



J^t^CHON vient de faire paraître, avec la collaboration de 
^"^^ui et Linden, deux mémoires étendus consacrés aux 
*^ ^e la Nouvelle-Grenade. 



M. Roche, «ans abandonner ses imporiantes 
mécanique céleste, a rédigé le résumé des obserratioM 
téorologiques faites à la Faculté en 1862. Vous savei Inp 
apprécier les rares qualités qui distinguent M. Boche., 
qu'il soit nécessaire de justifier devant vous In haute dMii 
qui lui a été accordée cette année par P£mpercar'.VoiB|. 
tous applaudi, et je n'en parle en ce moment que poura 
laisser échapper une occasion aussi solennelle de reai 
M. le Ministre de Tinstruction publique de la bienvei 
toute spéciale dont il a honoré la Faculté pencinnl Panai 
vient de s*écouler. M. le Ministre connaît le mérite di 
savants collègues, et j*ai tout lieu d'espérer que d'autresi 
ragements suivront prochainement celui que vieul d'obli 
Faculté dans la personne de M. Roche. 

L'Administration supérieure nous a donné une autre | 
de l'intérêt qu'elle porte à nos travaux en allouant k 
cabinet une somme considérable , ce qui a permis Tacqu 
d'une première série de très-bons instruments. Notre no 
professeur de physique , plus heureux que ses prétléces 
|)Ourra aisément reproduire devant scm auditoire que 
unes des brillantes expériences qui rendent si intéressa 
physique moderne; il aura, ce qui n'est pas à la dîsposil 
tous les hommes de science, les moyens de faire lui-nië 
nouvelles et importantes découvertes. 

M. Hanriot, que le choix de M. le Ministre vient d'à 
à monter, en qualité de chargé de cours', dans la chai: 
venue vacante par le départ de M. Woif, comprendra 
la mission qui lui est confiée. 

La nomination de ce [trofesseur n'est pas la seule qi 
venue compléter notre personnel. Le décès de M. Jeanjean 
laissé vacant l'emploi de conservateur des collections 
préparateur spécial de zoologie; M. le D. I^julircii. prée^ 

1 M. Roche a été nommr clicvalier do la Légion d'Honneur par 
du 15 août 1863. 
3 Arrêté du S2 septembre 1863. 
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U âuiUs du Coucou rs ri^|î«iJial ilti ÏS^'S^ 
fiaride |*lut^ieurs eipo^nis, uti eerlaîn ni 
resâanii^ qui fîgurerool avec util île dans nu 
de pr^fL^reiicis ^ parmi #ux « de cur ieun 
producUons mifiéralt*& et b série deâ iiili 
la houille* Ctid dernières tuiuà oEit ûlé ofl 
Renard Treres el Franc, de Lyou- O'iiiilreîi ti 
donné k Id Fucuilé dos pièct^â luul-â-fail cH 

Le6 musées funiié^dan^ i^ difTéri'fjte» acnâ 
Jtu îietn des Facuiiés des stii^îiceâ^ mérilaq 
eocaiinfgetnenU de rAdmiiiisiratioa el m4 
sotil appelas k rendre It^s plus i^ramJs S6r\ic 
tpi^à l ogricntiute et à l'înduslria iJest surti 
prudnclions lucate:» H^ ds doivenl élne consj 
d'entre eni sotil déjà d'une Irèi^rande riel 
des mâlériaui ausisi nombreux i| usinière 
scientifique de notfy poys. 

Le maiiét* de ii Fac^ulté des âeieiices d© ] 
ces dernières années de précieuses acquisîî 
inuis la répuiatioo botanique Je nohe ir| 
ii>rlîiin^, en ce qui eoncerne le règoe vég4 
spéeîales il Ift cireon script ion aeadémiqt! 
globe que nous devons nous occuper , car ] 
tenir uoh uioyens d élude rtilattfs à cetlo 
naturelle a la tinuteur de ceux que l*oi 
centra îïcienli tiques le^ ptu^ renommés. ItfoS 
nuer a former des b4>latit*»leâ ^rieu^i, eapô^ 
panni nouï^ el dftnt les aulre^ universillfl 
Mfignoï, des DeCan<JoUe, des Oelile et deal 

Cette année même, it a été tijouté des ressÊâ 
à celles que posâéJaienl nos catlectiorrs. 1^ 
nom est inserii dmm la ^ienceà côté de eef 
oiltri M. Cambessodes , a fait don a la FacaUi 
Iii^ qo*d a \ il il rèuuis , à grands frais el ac 
rechercher, dati» son domaine de Ferug 
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em ), On y trouvera li>>ei éfénicnlâ tb iÊiesà iruv^un, aiaif 
^d4 nombre tie pbfile» ifoooce înétKU^ prov^iiaiilde 
à% pays. 

Mer ^n 1799, Après iiToir fail $m pr t^mières étotJœ chez 
rtiofiêfis (le Tourtioti , ii revtnl dims sii ville fial«Je H s") 
r Êvec ardeur ë Télucle du rè^iie végétal, Vm partie desee 
t*rdiea • élé ég^taiiai.i tail6 a Partâ^ et al élâtt Héd'amiUé 
bvi*c lesprîrtctpatif Ixitttnkti^sdi» riitirop^* Ou îuî doit de lionoes 
ipbies cuncernnnl ïes tJivera groupes des Spirées, des 
pQlitfm^t desTernslro&niiawseî desSapinddcét^. Il esl égale- 
BPQl Taoteur 4'iirie 0ùre des Baléares; et il a travBilté, avec 
IdrietMJe Jitâs^ieii , à ist i^nde flore du Brésil ^ eDlreprîsa par 
luguâle de Saint -Hila ire, ainsi qu'à U {)artie botaoîque du 
fage de JacquenKiol dans t'Iode. Ses eolleciioiis coûserveul \m 
fftêém etfiècesefirei^trées par lui dans la science ; il^ reDrer- 
i eo onlrte beauronp de plantes rares qui nianqiuiipnt jusqu'^ 
présent à nos rollections publiques. If. Cambessédw m tes était 
pri»< Et achetant plusieurs herbiers importants. Celui des 

L/refL i lO Im avait fu u rai , enire autres choses précieustiSf 
HdiE^ espèces rapportées par Goininorâoa, luo des eotnpagnoiis de 
KBou^iuville; des planter du Cbilï el du Pérou découvertes pai 
Klkjf iilitry , {laretil de Cotnmersijn et fommc lui élève de Mont* 
PfMrltier; de& lj(iês de TUunberg , àe iaequin , de Viliars^ de 
Gtinther , etc. , ainsi que là série des plitotes cultivées de 1780 
182$ dans le janlin de Paris, jardin nà Jacques ei André 
rbcmtfi ont pas^ nne grande partie de leur vie* Lberbier 
les nous fournira aussi des plantes de Madagascar , 
lys encore irès-^înromplelenient connu dans ses pruduetions 
PnnUirelies, et beaucoup d'aulfis curiosités boianiqu^ qui 
potarront devenir lobjei de nouvelle pablicatious. M* le pro* 
eiirde botanique vient de faire un premier examen de ce 
I tterbier ; il eslîme qu'il renferme plus de quinze mille esfié- 
cêf^ de piaules. 

Remercions. MmMmsm p au nom de la science, les généreux 
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^iiges i-H^uîi ik Jeur» cours mui seuli* de mon rcsaart , de n*éint* 

]iie leur part ctintribulive dam le indinlieu du invenii des ^lu- 

jilescU&sâiques^ :i l'aide dts examens, Me sera-l-il permis de 

lira, oéanmoins ^ que la Facidlé den hUrm dQ Monipellier a, 

Itlf^nl ce premier quart de sïèclep bien méfilé, aoîl de la vill^i 

4*ii du p.iys, et que les sulfrages du dehors ne luî ont pas plus 

eiil défaul , dans J*ordre des travaux écrils, que les îqtplaudis- 

4tM*iiltï dg nos coriciloyeuâ, dans Tordre des leçons orales? 

Nos professLurs se stmi montres fidèles à leur triple mandat 

[peadanl Tannée scolaire dont j'ai à rtîndre compte aujourd'hui. 

C'est ce que vont vous prouver, ^IsssiiVAS, quelques mots sur 

le^rscour^» sur leurs eiameoa t^l sur Ieur«^ publications. Je 

me borner^y à un simple résumé. 

I A quoi bon, en e^i^t ^ entrer dans de \ou^ détails? N'êtes* 

voun p9S t |>our la plupart, nos audilours assidus ou nos lee- 

leurô? Et no duis*je pas ïne faire scrupule de fatiguer ici uoe 

àllrnlicixj que vous nous prodiguer «îvec tant de bienveiUanûe 

kddDs une autre enceinte ? De somoiaires indicattoos surUsenl 

Idonc; mais elles sont indispensables, pour que ce Rapport ait 

|sa raison d'élre. 

M. le professeur Jearmel a consacré ses leçons de Tannée 
ktleritiêrti à exposer Tbistoîre de la morale dans Tantiquilé , en 
^tosi&laut parliculièremeuL sur la comparaison de la morale 
récise du peuple juif avec Jes théories indédstjsou périlleuses 
iiisles giecs. 

profession r Camboulîu a étudié les origines des langues 
^ei de» littératures grecque^et latine. 

M. le professeur Taillandier a esquissé le tableau de la lîtté- 
Krature française au moyen A 15e , jusqu^i) la fin du XII* siècle. 

M. le professeur Mondot a tracé Tliisloire de la poésie ita- 
Jienne durant le siècle des Médicis. 

Le professeur d'histoire a t rai Lé l'histoire de la Hi vaille de la 
^France et de T Angleterre, depuis ses eommcncemenls jusqu'au 
jtnilieu du XV» siècle, en réservant pour le cours prochain la 
{conliuuêtjon d^c>t grave sujet, d'une utilité si pratique* 




« ^mmiÊm #Mi«t ' ; «il» io^M dMM« 

•r io tAiiréil»ilit IfeteiàpMtld» MMipdHir: MIL 
IL itetovt (Pterrfr-Triitfiiii laii.|ih-AjniiMj) , tto dto 

4»CimMMM-MM.Pk£i] 

KM. INM«I, Coif«ré «t d# giiwtoah^éeii Smaéi, 4a 

M.Clupittii, 4« fiitil •ÉAfSftiM 40 VtltiiM; M. ^m4ia, Ik 



plus ihsiittgiiés du eiitlëge dt? Fcrpî^tiai), Je j^h^ lieureui 
ivûîr à prodamer îcî letir nom ; et ce sera pour moi un sur-* 
. ck platsîr , de poavoir ajonier qu'avec nn^ tKMile Uâoclbp 
Iqs oc» Irais vatDqtteUfS atirairnl mérité U m>tâ Porfmi€- 
Bl 6rei>i. Il leor a oianqné one seote baole bfanehe ptmr al- 
ûndm à celte stiprétoe sopértorité : Ih uni eu oeuf bonle^ 
ebas; tl liftir en âurail Fallu dii. 

triple sudties ne novxs donneinft pos , à lot senl ^ le droit 
lire qtK» les étmtes leodf^ol a s^roéliorer; car il cDostitue en- 
une e%ce{}tîun. Mai^, e&corlé de à\% meolions Bt#n ei de 
cote tnentioQ^ X^fffs bim , il nous autorise a reprendre fd 
las Ta venir, Dieu veuille que a^ ee suit pas une lueor Irom- 
$m , un feu fdtel propre à doi3§ égarer ! 
Les nouvel le» nesiirat que rienl d adopter S. Ëiie> M. Je 
fînîiilre de TînâtrucliOD publique * noâS i^ranlirotiU«|e respénp« 
éctairani notre tnarrhe, de UkiI hu% espoir ; et el^es eonlri-- 
[buerool petil-étre aussi a bâter la vérilable renaissance litlé- 
[raîre, objet de nos vma%. 

Six catMfîddU se sont préseolés aui épreuves de la licence, 

[quatre en novembre et deux «i Juillet. Tn seul a été reçu en 

[oûrembre, M. Bt^:eaad , ators ii&attre répétiteur au lyeée de 

MnnlpeUienaujourd'liQî régnent cle seeonde aueulIëged*Aîacdo. 

' Les deuît candiflals de la session de juillet ont été , par Vi^ei 

d*une bofline fortune bien rare ions les deux, admis: l« M. Naxon, 

ré^nl au coilé^ de Clermont-Lcideve; i» M* Capiu, qui 

vi4»i d'échanger, eonntne récuoipensef sa place de matire 

réfiéfitenr au lycée de Nimes contre une obaîre au €ollé|§e 

de PerpIgfHlii. 

?Cous avons eu 7 ehmù ptu^ rare i^ocofie, une soleouité doc- 
M. Tabbé RonuuE (los^ph^ralîen), nous avait soumis 
[daoi Ibéseï; lune en latin Sitr la Dtalectique de S. Jean Da- 



* Cirfuiatre de M^ Darny, duii octobre 1H6â, pre^çmaot uoiformitë di^ 
«tii«ls pouf Us épreuves <,kntei, et tom[tanitùu générale éet copies ^ tr«n«- 
taiiec des teia» f «eultli do même ordre. 
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fw^OSBft ftBfl^ ^BVflW ^B SC^ BWK1Q9VÏ SfOBC^S CM? 

ifSiBi, awr l«i eHVS cl lo 

i Iripêm kmtA à ùm ê de qout wbsu^hsr ^ 

, m rimoor de la sdeoee. luépstmlife de oeW 
4a deiroér, œ tan^ Crâail pneodre M»^ lean loisin le icoip» éi 
lia CBQwras éerilei rcoprante plus 
de l0«r personnalîté. 
S. Ttfflttdier « poUié daoâ U Biriië dei da» 
dktf» «ofCCMu d« erillqiie : f * mt le Biftlisoœ épique 
lerattn^èrocctfioodaSataiiiizibôdaM. m !• 

PUloiopiiie de HittlCMfe nMniîiie aa XfX* sîècte, eoi is^ée 
éoMê pohil de Ytie de réeole gertminiciiie el de léoole 
çMe; > Mtrleê Études r«llgîe«i»e» et UUérjîresde M. H 
fiMiil'lfilem; t^sarloftTnieèdietdeBeiiriBeiae.— M. Ti 
dier à poUié auMl, endrui. vofumo», tâû tra%aîl sor la 
pQodftnee de Gœlhe «4 de Sdiiller , déjà inséré en partie 
un raeoetl pérîodii|oe* Il a enfin rassemblé et mis au joitr 
leUrai litédiie» de Sinuûodi ^ de M. de Boostetten ^ de M' 
Sieel et de M»» de SomB , leUres adraeeées a la c»mle»e 
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ilif ^ Une reniari|tiable étode stir U cnrrespûndBticê de &i5^ 
j^i sçrl rrînlrodttclion à r^ recueil* 

^TniUaDdter ^» eîî<Milre> représeolé noire FaciiHé. en «irril 

iter« Jiit Congrès des Sociétés sav^til^ qui s*€&l l^nti â la 

Done* M* Jâatuidi avajl eu te même hoimeiir I année pré- 

^ M. Camboulio a , iodépemîaiiiiTieiii de sod dt^eonrs d'oa ^er- 
re, impiîmé dans le§ Mémoires de rAcadémie drst sciences 
' '"' ^ de Mrrnlpellier des Recherchés iur tes origines 
iquei de tidi<mie catalan. Il .ivaii antémuremeiiL 
4ié dficis te volume des Coioptes-randits du conp^ des 
riétés savîinU^ de J85f »ine .Vbif iur tes iimiies mériéio- 
^les de ia Celtique entre ies sources de la Garonne ei îa 
édiUrranée» puis dans la Revue des Soc»éiés^viiiiies an 
sitr \e Moui^ement littéraire m Alsace en i86t-l86â, 
liscQCore dans la BevQe naiiiinale un «luire artirle sur Lopt 
r l>^a. sa me ti ses mâtn-ts « et dîirts b Revti^t des Langues 
«latines itoe Complainte calalane inédite de Fa^assGi mr la 
Ipûviléde Charles de Viane. 

Le mt^tUL* %iflorue affecié 3ti% iravj^ux du Congres des Sck iêlés 
^vantes de. 1861, el publié en janvier 186;*, reproduil le 
|il de M. Jednnel , qtie j'ai déjà ftiêiilimiiié Vmmèe rierniere 
ayant paru dans les .Hernoires de noire Aradémîe des 
el lettres de Honlj/ellter : Existe *t~it un principe de 
viêHisfinct de iûrm*^ 

Le professeur d hi.^loire a émis, a son loar, ïe» opiiscnle!i 
ràd4^tuk|i»es doul voiet les Ulres : 
!• L'œfivre de la Rédemption ûem capltffv a lioiil|keHii>r . 
iprès liîs documents orij^in^uit des diverses archives ; 
i« Priviiége* et frn or bines de R;dartir , d^npve^ lei textes 
iiU du Cartiiljiire de U^igtielone ; 

iolke sur le Registre de la Chandi'ile de Noire-Dame de 
■naît. 

P^olre Factillé des tetires a donc , ceUe aonèi^ei comme 
emmeol , joint au travail fies roum et des examens letA 
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ase alteotion i réparer eg ce mometii Dotre saHe d# cours, 
(prouve par là qu*iïl1c siil eilé^iussi, apprécier nos 
i; tnab ell^ nous mvite du méine coup à redoubler de 
le «Id'iciiiité, s'il est possible. C'est une Mira de change 
lacllc nous nous efforcerons de fair^ honneur 



M, PL^.tcfl(Mi , direeteur de l'École de pharoxacie , ayant 
appelé il lire égalaaietil son rapport , s'est exprimé 
isi 1 

MiSStElTES , 

Il au dtfrnter, a pareitfô épt^que, avec une Trafic bise qui put 
nWer coor^îîjeiBe et presque imprudente, noos vous rîftw^s . 
us fausse honii*, l'exjKiwé de uoa misères, D^rlion relative 
i roum , fat blessa insoitle t\^m it; ehitîred^ ja^Tiptions ei de^ 

^am«ii^ , avorlfment du concours pour les pris de fin d'année, 
ai ne nytn«{U(ii! h ce tableau pour en fnîreun signal d'alarnte 

[comme Tindice eiléritHif du mal profond lionL soulîre la 
irmacie. 

I A ce tableau désolé, lUmi nous ^viouït pludM adouci que 
ies ombres, l'année actuelle opposie le plus beareux con- 

Bsle, Examf^ns , InAcriplionî, concours, nombre et qualité 
élèves et des c^ndidais, loul donne Viùée d une prospérité 

icepttnnnclle et inespérée. Jugei plul^Sï par quelques cluirrt'A 
mmé^ en tableaux coin parât ïTs. 

Eu l8St-<}2^ tuscripiion^ de T* cbs^se <7 

— de ie classe U 

Total.,., n 

En t «6^-63 , Hvscnpuons de t^^ classe, , . . , , H^ 

de i* classe* *- .-• 62 

Total îm 

IC*esl-ii-dire plus de (rois fois et demi aulanl que ranuée 
rnière. 
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Examens semestriels avec les notes correspondantes : 

En 4861-62 , Bien satisfait 9 

Satisfait 4 

Médiocrement satisfait 3 

Ajournés 8 

ToUl • n 

' En 4862-63, Bien satisfait 8 

Satisfait 21 

Médiocrement satisfait 10 

Ajournés 8 

Total 41 

Encore plus que le triple, avec prédominance remarquai) 
des notes bonnes sur les médiocres. 

Examens de fin d^ études avec ^es notes correspondantes: 

En 1861-62, Bien satisfait 8 

Satisfait 8 

Médiocrement satisfait 9 

Total 19 

En 1862-03, Très-satisfait I 

Bien satisfait 5 

Satisfait 34 

Médiocrement satisfait 18 

Ajournés 4 

Total ^6 

Plus que le double en nombre et , ce qui vaut mieux encon 
augmentation marquée dans la proportion des bonnes notes. 

Comparaison des deux années pour le nombre respectif 
des élèves de t^e et de 8' classe: 

En 1861-62 , 1" classe 4 

i« classe 10 

Total 14 



;/ 



55 

En iê6i-&3t î^*clB9m I7 

2" classe. . . . , , 1$ 

Total ,..,..., . 31 
Cbîffre des pharmaeieDS de |r« classe plu» que quadruplé. 

Comparaison des deux années pour ie nombre des réçepiiom 
de pharmaciens des detm classes: 

El) 1861-62, l'* classe. , , a 

%* classa* ,.,,,.,,,. 4 

TotaL, ,._.., 7 

En I8ei-e3, 1« dasse 8 

i* classe, -...*,,.,... 5 

Total , '|3 

Proporlion avantageuse en faveur de la Ire classe, doot 
raccroîssemnet importe avant tout aux écales supérieures. 

Telles sont les indicaliops de la gtatistjqae. Ces chiffres bruts 
partent par eux-mêmes ; mais pour en extraire des enseigae- 
ments utiles, il faut soigneusement les interpréter, 

Et d'abord , si satisfaisants que soient de tels résultats, faut-il 
les accepter sans contrôle comme avant-coureurs d'une pros- 
périté normale et permanente? Illusion flatteuse par laquelle 
îl noua sérail facile de vnus tromper, que dis^jel de nous 
abuser nous-méme, si la vérité n'avait des droits supérieurs 
à tout calcul d'amour-propre, à toute fausse espérance. Ici 
reiTeur serait une faute, le mensonge une honte et presque un 
eriine. Mieux vaut dévoiler le mat dans ses profondeurs, que de 
le dissimuler par de faux semblants. Ce mal existe au fond 
même des règlements qui régissent et les études et f exercice de 
la pharmacie* Il est dénoncé par les écoles, déploré par les 
pharmaciens loyaux et sérieu^t , connu de rautorîté supérieure* 
BHl persiste, c'est que la loi nouvelle qui pourrait y porter 
raméde exige le cuocours de plusieurs administratioDs , et que 
celle de rinstruct ion publique n'a pas absolument ses coudées 
franches pour accomplir a cet égard les réformes dont elle 



conDali le mieux i'ur{|anc«. Ceci suil dit sdûÂ lilâine |»oiir 
soEiiie. Nous croyons sincèrement atii mdileiireâ lolaiit 
nous p0usoo8 qu^OG âjouroû le bîmi pour eherdier b mk 
nous aUendans beaucoup surtoul de la sagesse d'un imnii 
qui Lraùe T Université avec une sympathie (ouïe filiale , el oie 
gloire à rendre aux études tout leur tuslre el leur digmté. 

Un fait qui mérite d'âlre signalé, û'ùbI la proportion raUiii^ 
menl assez forte ûq pharmaciens de ^^^ classe; qui ^orirtit 
Jourd'bui dâs rangs de la profession métlicafev et se &ervenij 
leur diplôme de docteur en médecine pour obtenir deaiiis 
lions en pharmacie et des dispenses de sliige. Souvent bieiP 
doués du côté de l'ititelligence, en général disUogyés por IV- 
ducaltonel les manières , ces eandidats font en ce sens hooneur, 
à nos écoles et relèvent peut-être aux: yeux du publie la 
fession plus utile qu'appréciée de phormacten. Ma 151 si , d* 
part^ il faut s'applaudir de ces recrues bonorables « nt^ ûoïu 
pas craindre, d'autre pari , d^amoiodrir dans îa pharmacie l\ 
lëment pratique , les études spéciafeg, el de se trouver uo je 
entre des théoriciens plus ou moins brillants , transfuges dfli 
médecine, et des praticiens plus ou mains incultes ^ confinatiL 
répicerie par la direction toute mercantile de leurs idéesl 
jUieux vaudrait faire des pralicîens éclairés ^ protégés pari 
loi contre la concurrence des charlatans el des pharmaciens 
rabais t et sOrs de trouver dans leur profession Taisance fond 
sur le solide savoir et la couâciencieuse pratique, 

EslH^e à dire que nous déversions iiidistincternent le dédàin_ 
sur les pharmaciens de t" classe? A Dieu ne plaise 1 Ce sarafi 
quant an 9t personnes, une injure ; quant h la classe, une ii^iiistice" 
Ëlevons^tes , au contraire, par l'estime^ el, pour cela , rendons^ 
leur plus difficiles les abords mêmes de leurs éludes, A rr#lûi 
au débul les incapables: exigeons plus des autres en éltid 
scolaires et moins en servage professionnel. Diminuons Tinte 
valle enire les deux classes de pharmaciens, et préparons aioii 
pour Tavenir la fusion possible entre ces deujt classes , non 
rabaissemenl des plus hauts, mais par Vélévalîon des plus bas. 
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Eti JiUeiiilfinl , ù'esl ddns léà écobs iupëneures de pharma- 
cie de province que cette élévaiion des f>barmacion^ilui*clASse 
se révèle par dm preuves irrécusables. A Pisrig, où lea éJèvês 
de chaque dfime eoncourent respect ivemenl etiire eux pour 
de» récompensées dtflereiites , on ne peut mesurer que la force 
relalive des uns et des autres, chacun dans sa catégorie* A Mont- 
|i«tlier, les ûeu% classes confondues se disputenl les mêmes 
prix» et l'on voit tel modeste étudiant de S* classe , parfois 
après une anuée d'études, remporter sur des ooncurrents de 
I" clfisse , mieux armé» par des connaissances classiques ot par 
den% ou trois aooées d'éludés spéciales. Tel fut le cas en 1801 ; 
tel est le cas cette année , où nos élèves ^ pris d^une belle ardeur 
cl couronnant par une vive et courtoise lutte te cours de leurs 
sérieuses études , se sout disputé les priii avec uue vigueur 
inaccoulnmée* Sur 9 candidats entrés en lice, 6 sout restés sur 
la brèche jusqu'à la fin. Deux prix et deux mentions honorables 
ont été vaillamment conquis : le 1" prix a récompensé le tra- 
vail intelligent de M. CoslCf élève de ^l' classe; le second a cou- 
ronné chez M. Allié des connaissances sérieuses, surtout dans 
lecbomp de la chimie; enfin même aux concurrents moins heu- 
r«tiit rhonneur reste comme satisfaction du devoir rempli et 
respérance comme gage de futurs succès. 

Les rapports relatifa à renseigoemeot étant terminés , 
Tordre du jour appelait la lecture do discours qui a été 
prononcé par M. le docteur es -sciences De Rooville, 
chargé da cours de mioéralogie et géologie. L*orateur avait 
pris pour texte la vie et les travaux de feu M, le profes- 
seur MA.ECEL DE Serres , de la Faculté des sciances. 

MEâsmtiRs , 

Le 34 juillet 1859, la Faculté des sciences de Montpellier 
était en fête ; les apprêts d'un festin rompaient ce jour-là le 



ae 

silence de la Bibliothèque; la saife des séances s^oiivraît afic 
surprise pour une rétinion d'un genre ioaccûiilumé^ el les gM 
du service prenanl part h la joie commune se prélaîenl aviP 
empressemani aux nouvelles fonctions dont ce jour Içs inves- 
UssaiL 

Sous ^heureuse inspiral ton de leurdoyenf les collègues de 
M* Marcel de Serres célébra ienl le cinquantième AnDiversaiPB 
de son profeiisorat ; autour d'eux s^était groupée l^élile de 
noire ville académique* On tétai l tout ensemble dans t 
sonne de M. de Serres un passé exeeptioiiuel de dévot i 
à Tuniversilé et de âdélité à la science, el un présent qtii setn* 
blail riche d'avenir comme aux premiers jours* Trois année* 
de juvénile ardeur et d ^inépuisable fécondité ont été ajoulées à 
ce professorat demi-séculaire. 

Mais un jour esl venu où rinstrumenl s'est brisé el a ir»hi 
une volonté quUI avait jusqu'alors docilement servie : M* d« 
Serres est mort, lout vivant encore par rintelligence; il s'oc- 
cupait , quelques heures avant de rendre le dernier sou pu*, 
d'un mémoire relatif à Vune de ses queslions favorites ^el noii^ 
dictait à nous-rnème, d'une voix près de s'éteindre, les quelque? 
lignes que sa maio ne pouvait plus Iracer. Il ajoutait ainsi, 
pour notre bien à lous, au noble exemple d'une vie consacrée 
Il la seienie^ lespeclactCf si forlifianl pour ceuit qui demeureittf 
dé la survivance de l'esprit aux défaillances de la matière. 

Aujourd'hui, M£ssigoBâ« vous êtes appelés, après Thommage 
éloquent du premier jour sur sa tombe encore ouverte, h venir 
dresser d'une main pieuse rinvenlaire de ses tilres à la syin- 
palhie el au souvenir de ses Bemblâbles. 

Ému autant qu'honoré d'avoir à porter la parole tians celle 
circouslance^ nous aurions besoin que nos forces rëpondis^ent 
à notre 2èle pour satisfaire aux légitimes exigences de notre 
sujet et de notre auditoire. 

Fierre-Toussaint Marcel De Sshres naquit a Montpellier, le 
'S novembre nSO, de Jean* François- Antoine de Serres de 
Mesplès , président en la cour des comptes , aides et finances de 
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Utiire ville', el de Marie-Josepho Auras, fille de Jeati-Pierre 
lAurès, rociseiller secrélaîre du tqu 

De C6 mariage cUitl né, avanl Marcal, Jean-And ré- Joseph 
Ide Serres de Mesples^T ^'^ ^près îtii naquirent Marie- Joséphine ' 
I et Marie-GloUlde de Serrer* , 

M»rte) des^reudatl en droite ligne de Irois présidents de la cour 

\ilus aide^^ ; il ^e plaisait h rdiausser encore In noblesse de ses 

1 uteiiK , en revendiqua ni parmi eux le célèbre au leur du Théiltre 

de rAgricutture* VArtnorial de la noblesse de France donne 

; fit efFiH Olivier de Serres comme le petit-fils de Jean de Serres, 

I iVon sérail descendu en ligne directe Pierre-Tous^ int^-Marcel A 

la huitième généra tioti. 

^Ooraeonle que, pour consacrer cette haute parenté ^ Marcel « 

iàë 1» natssanca dcf^on premier enfant» avait discrètement 

ix>upé UDC branche d'olivier, destinée k ombrager le Tront du 



* Jfiaa*Françoîs-Af»tnif»e de Serre» de llespléa , che*ilier» conadlter du 
Ifoi en son conseil, préddcnt en b Cour des comptes, ;iÉdei et Itnincei» 
aneirii câpitame d'Infuntene , UêuteQânl des maréchaux de Prince el de la 
I «ânëcliBUEsée de MontpëLLiaf. 

^ J (fin* André -Joitiph de Serrer de MespTAi , marqaii de Serre» , andeo 
fceeireur-gtL^néri] à Lenli en Autriche ; plus lard , âpre» la mort de si remm«» 
! ordonnai prêtre, et nommé chanoine honariire de Montpellier tu 18ST. 

3 Éptiufle de Henri marquis de HoquefeuîL 

I Époutff fie Henri da Lac- 

A La famille âéê De Serrer Itsil «ncîetine I Montpellier. Si noua ea croyons 
Vàrmoritit de h noi^tt4$t dit France^ elîe remonleroîl par Tilialion suivie au 
comme ficemênî du XV« i\èd& , et se rattacheraii plus ou moins dîrectemenl 
i des î)iî S*îrrej ufigimnres de Vnleuee en Espagne , qui, pour st! Boustraîre 
i la IvratiBie des Maures , feraient entrés en France» et auraient obtenu eu 
1G3 de Fepîn te Bref de grands biens dans le Vrvarak. Nou» lisons dan« 
VMitùirt du pTQfeêuun de droit /rurtfow de la FaeuUé de MontpetlUr, de 
nuire Aâiint confrère M. FaucLUon, que la famille De Serres avait embrasié 
dYee ardeur les opiaioni cahinîstea ; que deui frères , Claude et Antoine , vert 
le milieu du XTIl* siècle , faisant ensemble le commeree des draps » furent 

ra«eendanLs de toute une lignée de jurigconaultes et de magistrats, parmi 
ueU a» diiiinf ua parti i^uli ère ment Claude Serrei , qui professa le droit 
r français ave^ un grand éclat durant vingt-sept ans dans notrç Faculté. 

Le titre de Mesplès proviertt de la ^e^neurie du même nom, apportée 
dam la fanuîle de M^ de Serres par son arrière grand'-mère Antoinettâ de 
MatfauTe de Mesplès^ en 1796 f Armoriai). 
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nouveau-Ile: ce ocuveau-ïié se trouva être une fîïJe* Le 
compte ne fut pas de longue durée: retiraiil qui naiS(S«Hiil 
s'auîion^^a de bonne heure pour être i^ornemeril el le 
du foyer domestique; elle eo est aujourd'hui Va consoiatioci. 

La vocation de Maroel de Serres pour les scieocê* nattir 
se dessina dès ses premières années: tout enfant, il s'écliji|i 
de la maison paternelle pour courir dans les champs k\ 
poursuite des papillons. Sd chasse aux insectes , qui oui 
sloguUèrement aux leçons delatiu et aux exercices de i 
lui attira plus d'une fois de fortes réprimandes : s^îl 
donné à la sollicitude d'un père ou à la sagacité d^uo |ir 
teur de pénétrer Tavenir, bien des inquiétudes san» obJH 
seraient souvent épargnées « et à Tenfanl récalcitrant bien 
corrections sans opportunilé. Toutefois, prdons-noii^ de WIr 
le précepteur du jeune Marcel rie vouloir le contraindre | 
fixer ^n esprit aux règles de la £;ramm;iirc , et ne préelifi 
pas II la jeunesse une fausse indépendance sous le prête 
d'une vocation irrésistible : la discipline de TespHt et 
éducation littéraire ne sont-elles pas les conditions prem 
de son développement t 

Marcel résista long- temps à ce dur apprentissage , et 
apparente légèreté et son inattention , que rendaient p1uî« 
sibles la conduite et l'application de son frère Joseph ^ faisaîi 
le tourment de son précepteur et de son père. On en viol 
faire une sorte de compromis : renfant devait apprendre \ 
matin quelques pages du rudiment, et le père s'était eiii^a^ 
à lui laisser feuilleter le s^otr une belle édition des Œ^uvres ck 
Bulfon, Ce système de concessions réciproques dura jusqu^àj 
que la raison grandissant rendit Tenfant plus docile au r^ii 
que mitigeaieat du reste des permissions fréquentes de eotJ 
les champs et des promenades dirigées de manière à re 
profitnt)lei!^ ces courses vagabonde». 

A cette époque ^ Marcel perdit sa mère : M»« de Sep 
mourait â %B ans ; elle voulut embrasser ses enfants une do 
nière fois, Marcel s'évanouit à la vue de sa mère mourante; 
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ira jusqu'à la tiit do sa vie une profonde înipression du 
derniers adieux. 
Le préâiil«9Rl De S«rre<^ sotUcita et oblinl en faveur de ses fils 

titi brevet pour eril rt^r cumnte ofOciers dans les gardes-dii-oorpsdu 
IrûiÉ Un ^jour dans un colléj^e mi ii la ire deviui iudtgpeoâtibEe : on 
feiioilit le eolli^gt.* de Hebîitps eu Brie. Marcel et Joseph partireul 
[pour leur nouvelle destiualiou dans deâ disposiliouâ bieu dîfl'é* 
Ir^ies : jQsepb avail toujours aimé les livres, et la belle nature m 

le passion uail pas; mats notre eliai!râeur de papillons iitî pouvait 
|m^ ligarer sans effroi les grands ruurs ai peu amis de fa liberté 
iL^t les cours lans verdure où rien ne devail alLirer àoù gibier 
|de prédilection : il y rest^ deui anoées toujours souffrant. 
On claji à la lin de 1792, le président quitta MoDipellter 

pdur se rérogier h Lyon. Le vieux prikepteur, qui u^avait 
||»ds quitté la famillo de ses élèves, alla chercher Marcel et 

Joseph à Rebaies et les ni mena près de kmr perc, La révolte 
|et \v siège de Lyuo les forcèrent de retourner à Montpellier. 

A peine arrivé Je président est reconnu ^ arrêté Jeté en prison. 
iJosepli Jûiuande el obtient la permission de ne pas quitter 

son (lère; .Marcel resta î^euî dans la maison paternelle avec 
[deux domestiques dévoués, 11 avait 13 ans quand il était sorti 
[ilo itttbaies ; il fut tout d'abord plus âensibie à la joie d'échapper 
oollége que frappé des évênenients qui s'accomplissaient 
m& yeux. Cependant la déteution de son pèrej sa soli- 
[tude dans cette maison où il était d'ordinaire si entouré, 
Iréprimerent ses premiers élans; desdors , sa pensée devint plus 
lïsérieuse. Le collège n'avait pas éteint ses premiers goûts ; il 
[retrouva ses collections et leBuffon dont il se souveDait d'avoir 

Rolieté si cher la jouissance. Il se remet à classer ses insectes, 
|ii relire avec altention le livre dont chaque page lui paraît 

nouvelle. Un secours inattendu s'offrit à lui pour seconder ses 
I premiers efforts : le curé de Saint-Denis , M, Manin , vinty ati 

plus fort de la tourmente , chercher un asile dans la maison du 
jardinier attenant à celle qu'occupait Marcel ( rbôlel actuel de 

la Division militaite)* L'honorable ecclésiastique avait élud}4 
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avec succ^ I ^histoire nalur^He; Marcel sut profiter de sa I 
f orluf je : chaque soir j à k nuit lambaat0| d'uQ pôs fiirUfij 
iraversait le jardia et venait s'osseoir près de sod hMe. U I 
dut sa première initiation vraiment scieoiiliqije aiuc 
son cboî]i; iJ puisa en même temps dans ce sa vaut coiBi 
las priucipes de foi religieuse qui ne fui ôreot jamats cMfai 

Quand l'orage révolulionoaire fut passé, Antoine de 
retrouva avec la liberté ses biens échappés au naufrage* llar 
plein d^ardeur^ n'aspira plus qu'à élargir rhortioo que te 
prêtre lui avait ouvert* 

Sa bonne étoile l'avait fait naître dans une ville où a^offrif 
à lui des ressources qu'il eût vainement cherchées atEleurs* 
pellier était précisément à cette époque le foyer le |ilu^ 
qui fût en France pour rbistoire naturelle* t^ nouvelle Sal 
du XH* siècle avait été duriint le moyen âgé la glorieui 
silaira des sciences d^ohservâlion et n'avait cessé de i 
à Paccroissement de son précieux dépôt. Cuvter^ dans i 
deBruguièret rend ce témoignage à notre École de médecii 
û qu'elle était la seule en France oii l'histoire naturelJe 
n enseignée dans toutes ses parties d'une manière qui €€ 
w pondît b létal auquel cette science était parvenue. Gousi 
n continue Cuvier — y propageait par ses leçons et par 
ft exemple la méthode sévère de Linnée, qui se trouvait édtf 
» à Paris et ailleurs par l'éclat des ouvrages de Bnffon *. 9 



' Cturiâr complète <a pensée dans les lerm&s suiviqU : « Non pis 1 
avetiiUe dire pat là que Btiffbn n^dl^it pas un iiaturaltste eiset; je s«îs, If 
#e43i)tr«îrâ, qae se» ouvrages Eont tnèma plu» vrais, plus soignés sur 1m têiU 
« que veux da Lino^us : mAis le vulgaire ne possédai! pat alon «ditt Ae 

• coonsiisaiicei peur y dislinguer ce genre de mérite. Ébloui par la mBgn^ 

» Acenpe d«s draperie» , il n*a percera il pa» que te grand peintre ne le» atiil_ 
» appliquée» q^ae sur le iiu te plus correct; el le troupeau serviledcï iti 
»teurï, ne saîtUianl que b manière sans pouvoir s^eixi parer du génie « \ 
»Yoir rbiftloire de h nature dan» des exclamation» fiiérile^ »ur»e»ativr^ 

• eml iuppléer aux vues utiles par de» hypolKèses l>nJlanle* et «ux 
»réet» par de» descHpttoR» pompeuses , k peu pré» comme d'ooire^ in 
■ l«ur« I par une «rreur opposée , crurent devenir te» <£muie« de Liaq 

• par cela teultmeni ifue leur« oui r«gei étaienl ennu^reux* * 




eM d'elle, i'Écote centrale vendit de succéder au Collège 
Jésuites, qui avait commeDeé daos ootre régioa Vœuvre 
^ration lUlérâire et scîentiGqt]^. Son personne! s'étaft 
l^-^i prjâ entièrement recruté parmi les membres de la Société 
8 sciences et lettres, qui continuait si dignement tes Ira- 
tix violemment interrompus de la Sodélé royale. Encontre , 
\mi}r Amoreujc, et plus tard Draparoaud, qui fut remplacé 
r Tuochy, dont le nom revît pariiti nous, transmettaient tes 
emîères notions de science et de littérature h une jeunesse 
'ide de sinstruire 

Be Setres sui? it assidûment les divers cours des deux écoles; 
prit même quelques inscriptions sur les registres de l'une 
slles; mais il s'appliqua ptu^i particulièrement à l'étude de 
«oologie et de ta minéralogie, m nous en jugeons par ses 
'emiers travaux. 

L'École centrale avait bérilé des cotiectîons de nos deux 

ciéîés savantes ; elles devinrent plus tard la propriété de la 

liei qui en tit don a sa nouvelle Faculté des sciencËS. Il 

ans la destinée du jeune De Serres de les y retrouver 

jour ; en attendant , il grandissait sous les yeujt de ses 

ttred, 9»e préparant à sa future profession qu^l ne pouvait 

voir. 

Après avoir parcouru le cycle de ses éludes, il continua, en 
associant aux travaux de ses anciens professeurs , â se per- 
tontier dans les connaissances quUI avait acquises. Touchy, 
la fin de Ton de ses mémoires ^ insiste avec complaisance 
rassistance de Marcel de Serres à ses démonstrations pra^ 
qum et à ses coursas. 
Possesseur d'une grande fortune , notre jeune naturaliste 
avait pas à s'inquiéter du choii d'une carrière; il pouvait 
ivre librement ses goûts ; le travail lui avait épargné ses 
tgueurs, et no se présentait k lui que comme Tiieureux tempé- 
rament d'une oisiveté monotone, tl jouissait donc avec sécurité 
d^une position presque exceptionnelle, et ne songeait peat*être 
qu^è s'asseoir un jour, à Texemple de ses ancêtres, dans un 
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fauteuil de c4>ti6eU>er ^ moins (liB[)Ulé alors 
lorsque dans ce ciel serein reteolit souda to un craiip dt 
Un jour ^ le président De Serres arrive de Farift ; il fait r 
fila el leur déclare qu'ils sonl ruinés. Il remel i Bfarodq 
pièeeâ d'or et lui dit ; Va faire fartune^ 

La privation instunianée d'un bien qui semblait assit 
iDlerdit et nous bouleverse; ta nécessité nouvelle qui 
gît De s'irnpose pas dti premier coup è notre espril, 
d'abord résiste et se ruidit. Marcel , après ce premier 
d'abdtlenient et de ré voile, comprend bien vite que 
u râjsoo et que c'est à lui , cadet de In faniille , qu^'il 
de se créer une existence. Il se décide à quitter ^ vtlt 
et à chercher ailleurs les moyens d'utiliser son activUé* 
de la famille f le comte Daru, se trouvait alors à Parii 
dé TEmpereur, remplissant les hautes ronettons iVit 
général : Daru était d<? Montpellier, il était connu pour 
coeur au niveau des hautes facultés de son esprit; e^i 
il s'intéressera è un compatriote , au Rlsd'uu amL Mai 
résolument de Montpellier et va trouver celui dont la pC 
ne lui Tera pas défaut. Daru l'accueille, le soutient, Veigl^ 
Marcel restera k Paris sous les yeui de son proteoliK 
changera pas de voie, il suivra les cours du Muséum 
dant qu'une occasion se présente d^appliquer ca 
acquis d'instruction. 

Heureux el reconnaissant, Marcel se promet 
fiter, sans abuser, d un si généreux accueil* Uo a 
honorable de discrétion « rimpression toute fraîche eûc 
a ressentie de la ruine si soudaine de sa famille , 1*, 
généreuse de se suffire a lui*méme rengagent dans ] 
luUous les plus énergiques ; il réduira ses besoins, 
de toutes les distractions coûteuses, et prendra des babi 
stricte économie dont il ne se départira plus, niéuie 
fortune viendra à lui sourire. 

]| suivit dans ces conditions pendant deux ans ses m 
ojaHretî ; il eut k privilège d'asaisler à la première évol 




evait faire m)d occupation 

datait à peine des dernières 

tlîODdue avec la minéralogie , 

e fois en 4792, au Muséum, 

J§^ que le nouveau professeur 

^fl à peine d'occuper. 

4ue se constitua d'une manière 

< otnervations de Haiiy, la science 

jrales, la crislaliograpbie , fondée 

.é de Lisle. 

iiéfllre» De Serres joignait l'étude 

A acquérait, par le maniement des 

■s connaissances qui devaient lui être 

qui allait lui être conGée. 

is, appelé dans l'est de la France par 

tarèrent la campagne de 1809. Les soins 

idministration ne lui firent pas oublier 

f8 k mettre à l'épreuve son zèle et le 

Strasbourg; une occasion s'offrit qui per- 

i de montrer une énergie et un sang-froid à 

i*constances. L'Empereur , dans son retour 

. ne s'était pas fait accompagner de ses baga- 

•nt les cartes du nouveau champ d'opérations : 

ds aller quérir et de les apporter è Landsbut. 

ser de vastes étendues de pays occupés par les 

a interrepler le passage ; Daru charge De Serres 

^y il ne lui dissimule ni les dangers de la route ni 

* de l'Empereur. De Serres monte en chaise de 

uedes sonnettes à ses chevaux en pays ami, les 

pays suspect , abandonne à la fin sa voiture aux 

Jinies et, se sauvant à cheval avec son précieux far- 

ve à Landshut avant TEmpereur. Nous tenons ce 

bouche de M. De Serres lui-même; il ajoutait avec un 

le fierté rélrospective : À la vue de ses cartes, le 



rivilége d'être la seule en France , 

it régulièrement enseignée. Grâce 

ue les leçons des maîtres illustres 

dans la parole de leur disciple, 

iCf l'honneur d^avoir été l'un des 

Qseigperoent géologique en France. 

iliBSiBUBs , dans l'amphithéâtre où cet 

la première fois se faire entendre, 

s'y proclament. En d'autres termes , 

.ile phase de son développement la 

.econnue vingt ans auparavant , était 

au professeur ouvrait son cours. 

. I , c'est-à-dire au lendemain du grand 

s naturelles : le siècle des Buffon , des 

le Saussure, des Pallas, des Werner, des 

iUt la plupart franchiront encore les pre- 

iui dont nous sommes les contemporains 

jr génie et lui léguer directement la gloire 

3. Une année de ce grand siècle fut particu- 

en 1769 naquirent Cuvier, Léopold deBuch, 

Q Anglais du nom de Smith qui mérita, vingt 

Hre appelé le père de la géologie anglaise. 

.1 que nous ne pouvons oublier dans cette 

sitaire , resplendit encore dans cette illustre 

:St celui du restaurateur des sciences et des 

Jateur de l'Université en France, du vainqueur 

4* une de ces vues do l'esprit qui semblent se 

un plein bond aux procédés de l'observation et en 

« résultats , avait saisi et décrit à grands traits une 

des phases dans la formation de notre globe; mais 

> ces époques , comme il les appelle , étaient loin de 

3re aux vraies périodes de Thistoire de la terre; 

^d à la méthode des sciences naturelles, Pallas dans les 

« la Russie, De Saussure sur le sommet des Alpes, 
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Werner au fond des mines de Id Sëxe^ Bmilh ciaosles 
de rArvgïelerret recueillîrenl un Irt^or de raît^ qoe i 
accrofire encore, h leur suMa, 0e 0ttch en Albtnagn 
Suède et De Htimboldt ûam le monde entier. 

De Serres âvaii 8 ans à la mort de BuCToq : viogUbi 
après, eri 181 i J année même à laquelle notre sujet noos n 
Pdllas mourait f laissant un livre sur la fontiatîon dm 
tagnes, où se trouve^ âve<? des faits d^orographle Impi 
et nûiiveauit , le premier preâsentîmeut de cette rtironûld 
globe que la science de nos jours s'applique à prtk'.bef. 

0e Baussûfe^ d'une année plus âgé que Pal las, élai 
douze ans avant lui, après avoir établi d*une ii: H 

live, dans les AIi>eB, la réalilé de redressement c. .j 
ments des couches postérieurement à leur premjer clépdi 

L'ingénieur saxon Werner* le plus jeune de toos, 
jusqu'en 1817 : ses études sur les superpasiiiofis dos ti 
métdjliferes de sa contrée donnèrent tout ensemble à la gil 
ses foEidements et sa langtie. 

Au-delà de la Manche/WiTlîam Smilli fixait, de son r?A 
mêmes lois de succession pour les terrains de l'AngleieC 
donnait aux débris organiques qui s'y trouvent enfoui 
véritable significattou pour la chronologie du globe. Il 
en 4807 la Société géologique de Londres, dont notre 
année <8H voyait naître la première publication. 

Mais je génie de l'observa tion ne planait \^s seulem 
Angleterre el en Saxe à l'exclusion des pays iulerniédiail 

Guettard d'Ètampes avait, des 1746 , publié son ftiéuii 
sa carte miaéralogique sur la nature et la situalioo de» la 
qui tniverBent la France et l'Angleterre. En \HQB, D'Oi 
d'Halloy, en Belgique, écrivait son essai sur la ^éolo 
nord de la France; à Paris, Bcongniarl, antérieuremei 
publications de Sinitli qui ne parurent qu^en 1845, s' 
qyaîl è reconnaîtra ^ à la double lumière de la superposil 
des débris organiques ^ la série des dépôts qui eonstitiienl 
de la capitale; enliii , Cuvier ébauchait déjà d'une malo i 
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ira lie» â^ «oeoesfitfi ûe la \i6 sar le globe, pour 
%m'iiT impérintble de la BÔemce «I de son ps3fB« 
(e Yoii, le iioaT6iii prolâsseiir de Montpellier avait bien 
lits Douveaan « dire eociDnllrei bieo dm merveilles à 
lier. 

sa propre régioii^ des Iravaai plus btnable^ avalent 
ae prière le sol qis*il lenall colUi-êr : la Sodélé royale 
de oolre vîlte n'avait ped véca moiiii de qiialr^^ 
pirok dDiiéea , et avait été remplaciée, tpris on eottri (It- 
alie , par la Boeiété des icieooea al belles-laitr^ ; ditrant 
espace de feai|]s, divefi mémûlfei if blaloire oaiiirelte 
H prodeâu, qui eiitreieiiaieiil deits la capilaJe scieoii^ 
du Midi ce cul le tk^ srîtjoces d'ofa&ervalioo , dont la tra- 
aoiis le nom dttrt médimlf s'v pen) dans ta nuit des 
fi^ i " t76ft, Astruc ei Jotibert appekrpot t'aliefiltoa sur 
\\- Liuos du faubourg de Boutûtmel ; le preimer prési- 

»t de la Cour des oouipleSf Xavier Boa, amateur d'bistoîre 
die, se plaisait, au àortir de sm audienoat, à aller ei- 
d'UA eertâin roeber, situé au levant de ce faubourg, les 
IQÎIIes leifxiiefiji Êonaervées; quarante ans plus tard, Marcel 
aura roccasioti d'babiler sur oe métne rooher pee* 
quelques mots de lamiée et en fixera la plaee dans la 
îe des lerralis. Ccrlalss pbéiMfiimes naturels qui s'otoer- 
pot daus Dolf« régioQ avaieni été, à diverses époques, les 
* d'éludés spéciales ; ie péiiole de Gabiau , b bouiidou de 
I, tes atlerrisaemefils de b côle du Uiiiguédoc, le cuerL*tti% 
lueiit dans b suoa^sol de noire vilbt les voteaus de Jiont- 
ier, d'Agtb et de Béliers; cerlaios faits plus ^éoéraujt, 
Itfsau lerriloire d'Atais et de6 Ce venues ei à la provlnoa 
to Languedoc loul entiàre, rappeltetil les noms des Ûivière, 
lootet, de abbés 0e Sauvages et Oe Souiavje, des Asiruc, 
i Geosanne , des Foûe v io , 
Notre côtupalriote Bnjguiere, dans sou Bitioire deënert^ 
Avait dcerît , en 1/91 , tes cértibes fossiles des euvirans de 
Foueaudei et tracé a grands traiLs, d'après des eiarapbjiw 
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de te» maHn^, décrit lei forint tions vdcaoiqiies de l'Hèrraltj 
iJ entreprit atprsde faire connaflre le terriîin lerliatre de 
liiloral ei de k comparer a¥e€ celui de Parts; i ni es de 4 
canirihaa avec lui par de savantes éludes à faire revivr 
cienDes populations de nos sabies marins el de nos csvi 
jeuDes éludiaûlsen médecjûe, Jules Teiaaier, Pilorref Aiigmlii 
LBfroy, mirent k diffiérenlos époques feur première ard 
mu f^rvice; ii Tutiltsa pour la rédaction de ^es cours 
divers travauiL.Vers lecnéme temps, Jules Tournai décri fait I 
icrrain tertiaire des environs de Narbonnef ei Henri Bc 
celui de Pézenas. L^aUenliao de nos savonis méridioiiaui 
demeura pas toujours concentrée dans l'élude exelu«»îv| 
erraiusies plus jeunes; plusieurs voyages effectués dan& ïà 
Ce venues par De Serres el De Chriâlol , auiqueb se joigc 
quelques jeunes gens de la ville dësirt5U3t d'appreudre, 
connaître les principales niasses minéralogiquesqui d*y i 
trenl. Quelques années après, M. Ëtnilieu Dumas de Sot; 
dans le département du Gard^ parcourait ces inénies 
t agiles et déchiQrait du premier coup ces vieui^ feuilieb 
globe* 

Cependant la mort et la suite oaturelle des éveoe 
éclaircirent peu ù peu les rangs autour de Marcel de Serr 
resta de longues années seul sur son premier ehîiulier, 
crant k la science et a reosei^Demeut dos forces et une m 
inratigables/li trouva en i8i5 dans un nouveau collègue miJ 
prikieujL secours; M. Faut Gervais succédait à rhunorablt] 
M* Provençal; ses connaissances profondes eu atjaioniie CQni«J 
parée le rendaient singulièrement propre h exploiter 000 
ebesses paléontologiques, que les soins de son collègue avaM 
empêché de se dissiper au loin ei de se perdre; il ne tarda *piiJ 
a tirer de cetia étude des coQséquences importantes pour lif 
stratigraphie. 

Les bons exemples ont leur contagion ; te xèle de nus deiii j 
profeeââurs conquit h la géologie et k la minéralogie de noit-j 
VâAUX adeptes dans notre ville qui rendirent à Marcel de Sttri«i( 




«fi Si% ûîe d fktt le TttoI doos hoiifiariae toat parii- 
> M^et em ftiemmê ia efin iilatti de soo mspnL Vm 

de peysifK et d'eaiffacs somcal ino el dâkalei ; plos 
^y peooomtm wBÊOèt d^ofi gêBéremi âoofBe, phs 
; feril avec elume» jlm if m JopiMiil dkté par 
èdUké, Vot irkile ao presbytère da boa doyen de 
, nae aatre aot AtkU àm pAtrcs da Tyrol , rte- 
I vieaxpaûle^ le Dmx miracle da village d*lbaiiii, la 
dei glaeieri et de leors aTalaoches, les impUMiuiM 
liie» dans le» ^iJerîes de uUeaitx de M imieb , réirëeol 
aarralev âne ine «asible aas beautés de la oaUtre 
rari» aoe dtfcaleoe de MOlimeot et ooe frafebeor 
iticm doat «9 étodei aftéiieitr^ Cavûrisèreot moins 



reotra défijiilîTesiefil dam sa TîUe oalale qu'en 181 S. 

de renoiier les tndîtioos âm wes perea « il dénia oda el 

les loodtCMSS de eooieiBer-aiMlîlear ; tl les remplît jûMfoi'mÊ 

\ époqœ à laqueUe H fol noomié conaetUer; itms am aprea 

retour, il s'étuil um à (a ds^m cocopei^iie de si vie. 

Les dates respectives de» mémotres qii*ii ptablia durant celte 

ooQS mmtreot que les ti aTaux aBéroils k » ebairt 

reul pendaal qaeiqae teiapa le pas à b pubikalloa de aes 

et à ses premières étiid^ entomolûgiqiies; ce s'est 

veti ISSOt après la puîilîeatioo de ses mémoire sar 

' ' aweaodor»! cbei les îfi5ei^es,qïiïl entre a pletoes 

la earrière sî^oriensemeat ont ert£ par ses fcuflres. 

teepeiMiaiil qii*eQ 18^ paratââaïl son Manuel du €omr$ 
cf y labcprieos recttetl eo trots volâmes de Ums les doca* 
reUtUs à la matière. 
La diraMe împolsioo imprimée par Broogniari ei Cavier à 
rétod^do sot et des débris i>reai>iqiie& reooooAra prtkttlière- 
meai daos oos eonlrées des esprits disposés à la suivrt;; De 
Serres inrara bîMitdl de lerveoldcit»cf pt^ ; sod ardearfatâdit des 
prr4»ëlytes. Il avait de^ IBM, sur les pas de sfê pràdéces^eurs ei 

é 



n velleat sans inierrupiioi), dm opératbna coDstâOk^ i 
jours réitérées , ce sonl-la nos enlises et nos r;v 

La nouvelle école p dont le premier chef fui ^ d\ 

vQsl , résisïB résolûmenl è ra&c^ndant du génie 4c Giiv 
Marcel de Serres, dans le Midi, avail déjà de sou côté 
Contre le même priacipe; depuis loug'tetups il s'adoûuailJ 
cotDplai&ance à t^étude des fails qui s^accompUî^seul 
yeux pour ressaisir le fil prétenda roropu entre les oftii 
de la nature acluolle et ses opérations dans les époqu 
logiques. 

Nous pouvons établir cette initiative de Marce! deSer 
lémoignago même de Constant Prévost:* Je ne puisqu'aj 
— ^dit-il dans un document pour T histoire du lerrain tertia 
> une grande forcé aux considérations qui sont l*objei def 
» présente noie en rapportant les principaux résultats auiqu 
» un habile observateur semble être parvenu « en étudiaot ! 
» terrains tertiaires du Midi de la France^ el en faisant à le 
» hisloire parlieulière Tapplication des pbénomènes produ 
» actuellement sur les bords de la Méditerranée,*,. Quoi* 
» anciens eoudisciples, réloignemenl et d'aulrés circon^taQ 
« oons oui séparés depuis pins de quinze ans; desortnqa 
tt sans nous être entendus^ nous sommes arrivés h êovîsag 
des faits analogues de la même maniùre, puissant témoi{ 
» en faveur de la vérité! aussi l'iovoquerai-je avec autanij 
» confiance que de plaisir, n 

Les priocj pales publications de Marcel de Serres relaliv^es j 
sujet sont ses Observations aur ks péirificaiwns des 
dans la Méditerranée^ pour lesquelles il usa liu coocoors 
W. Louis Figuier, et ses Considérations sur la marche 
dunes ^ dont les deruière» lignes furenl dictées de son lii^ 
morU 

Un aulre objet de ses recherches persévérantes, qui m 
son nom populaire dans la science» est ta question , toujoiir 
netnetle, des cavernes el des brèches osseuses. Un prêt 
inémuire àù il résumnit ftt^ recherches, celles de sr*s 



. premiers jours. De Serres continua pendant 

re h mareher au milieu d'eux d'un pas ferme 

>'il leur avait frayée , et ne quitta son œuvre 

'^mms , résumés à grands traits les milieuK 
^constances extérieures où s'est développée 
"▼ilé ; il convient maintenant d'en retracer les 

^Ht toujours dérobé au soin de dresser la liste de 

il s'est montré jusqu'à la fin plus occupé d'accrof- 

es que de les compter. A son défaut , nous avons 

^ ^mbler les matériaux épars et de reconstruire 

^ 'S autre prétention que d'en mesurer l'étendue et 

r les contours. 

préoccupations les plus constantes de sa viescien- 

'^faut ajouter l'une de ses œuvres les plus originales, 

"^e qu^il sMmposa d'établir l'identité des faits de la 

"Metle et de ceux des temps géologiques. 

ivait dit: «On a cru long-temps pouvoir expliquer par 

4 actuelles les révolutions antérieures, comme on expli- 

•ment dans IMiistoire politique les événements passés, 

on connatt bien les passions et les intrigues de nos 

nais malheureusement il n'en est pas ainsi dans l'his- 

lysique; le sol des opérations est rompu , la marche 

ature est changée, et aucun -des agents qu'elle emploie 

l'hni ne lui aurait suffi pour produire son ancien 

rma dès les premiers jours une opposition à cette doo- 
i adopta pour programme cette parole de Buffon : « 11 
endre le g\6be tel qu'il est , en bien observer toiM^s 
ies et pour les inductions conclure du présent au passé. 
irs des causes dont i'efifet est rare, violent et subit, ne 
^ pas nous toucher ; elles ne se trouvent pas dans la 
) ordinaire de la nature ; mais des effets qui arrivent 
» jours, des mouvements qui se succèdent et se renou- 
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i lair« pré^ger pour lui une Vi)caiioci iJit!^r6nt«f de c^lle 
ftil la t^iefifié. L0% leçona tl<f Maiiin iivdieut frucitrié ; un 
^aïi 3Udioiut(|tie >ur le syslemc nerveux des insi3c:tes, §ur 
11163 lïDu de leuf H yeax eompoaéâ ei h^es , sur laurs 
de tt i "îi i Kiïi tjl d^odural^ €*l une disserta tioti pbysio- 
*»uj i ^ i^^ knir %'ais^au dorsal révéitiiet*t une main 
A l*»qtii!Uê le ^ealpd de ratiutomisle pamissalt devoir mieux 
vetiir e]ue U^^ ttmrleau du géologue. Lm planches qui accom- 
;tiuaL €^é tnémoïm> satii ciloe^ ou reproduites daus luu^ les 
itésde ioologie. Dans êt^ pieiiiierfi travaux, l'auteur a lar- 
celle eondu^mii que les mollusques âotit de^ embryotis 
m moins avancés des larvi*» d'iD^ectes, Dans ses recUer- 
inr em demi^^rfs, d soutient avec Guvier qu ils sont ab§o* 
toiiii*iiL privés de circulaliou , el , avec lui ^ atlrîbue un HMe 
«lë'^ ■ iMonl itiki'éteur à leur vaif^seau dorsaU On sait quê 

cet'. ,j i'T(* ih voir, géoéralonienl abandonuée depuis les 
Ifavauji de Carua, fi'm\ plus sguleoue aujourd'hui que par 
ni entomologtî^ie Léon Du four. 
Lv^ vlivers travaux que* nous vtmoiis d'énumérer : Observa- 
lioo» géolo^^iques, Géognosie d^s terrams tertiaires . Essai 
BUT l€i cm^rms. Cosmogonie de Mqîsû , Notes sans nombre 
il r^tppuî de la Uii^orie dcâ causes actueDes, aoul .^ûs contredil 
te» plus nuportatite^ d'entre les oeuvres de Marcel de Serres ; 
dm travaui eonstîiuaieûl a ^es propres yeux iod vrai monu- 
ment sc:ient»lique. Eiles st'mbleraiBni donc suffire et au*delà 
éU% proportion» d au éloge ordiuaire; mais il eulre danscelui- 
1:1, et c'e&l uû soin que nous devons â la mémoire de celui qui 
0n 681 l'objet, d'accumuler devant vous les preuves de cette 
piîT^-^ TT> ■ -^T-^piionnelIe de travail que nous devons raconter 
pi»j ' de la définir. BrougDiart eut le sentiment de 

cmîM iinpaisaaiiC0, quand il éerivait à 0e Serres, en 4838 : 
J'ûifoiire îQUjùurij mon cher coitèguêf votre activité , ^otre 
iabarhâilé. 

Autour deâ chapitres si importants des terraîn^f terljaires 
viortmt, prciique chaque année , se grouper sous la plume de 



litf niHivelWs publicaUolui eut âem 
tiu moiiui cif Cûiiscnts de gAdojp^ Wr«li» ; le tuf iJiî < 
toi groiles de Boargsid#« de Ui firl^as^ d« Saîn^ 
d^AiiIres encore, 1^ dé|i4l3 de irûiisport qui fort. 
9ûl (b tioire viUd , les formatioos lacu^lrœ si 
i>olre n^tofi, l«^ ràclriîssejnenl dti Sainl^Lonp, Uï$ 
Gsito, de Moorèie, les grèd bti^arres de L4>dévo, 
Uouilkn' de Graii^esâae, 1^ coiuliUâlïbj^ pJus rÀ^etil des 4 
du Lariâc ei de la f.QLér« furenl lQitr-à-ltiur Tubj^^t 
Il platMirl insérées dans nos fasciciitis* Dt 
apparnissibiil dm udmûlrm de pU» kmgR 
I àve)r<m, l'Aude, la Provencii. Des absgrvalkiiiâ p| 
iéréi sur les caves d*? ïlc*qwefoti valureol h 
aftprobsUoti Ji^ t'AcBdi*mJe du Bruxelles ^ qui 
^rer ce Lr.^vail dans sou âavârti recu/eiL 

Lea considératiaris s;(ir lo» volcans éleiitts ilu Hî 
France, publiées ep ISOH, furenl reprise et eoricbies dlj 
VfiUons stir les tc^rniins auâlii^utfi^ de La vj|U?€ du Sai 
la coUabgraUûii de M. Paul Caiali^; lUie esc|uîss<i tmi 
du il^ ! . t>l de l Hérauil, rédigée tfi <Hâ7, fut 

coû&m ihtfDl ertricliie* lïe Serres umiail a 

cbiiue 44» leflips dans sa propre i^xîsience , cocniiH 
jsemljle de ses (ouvres il rdtait deux éjfoquea dis 
rbîstûîre da la science : i'i'poqtie de la théorie el 
serval iuti. 

La paléoijlologîe élait , notis Ta vous dil, devetiu 
malni de llrâafni*iri le flambeau de la géoLagio^ 
nui ajouter eacorc n ses ciarlés. La deu&iéiiip 
Géogmtiê du terrains lerhaires esl loui «nUèro^ 
il réoumératiùii des fosâiics du nos contnWs invridic 
dfi$cripUoas, accom|ni^ueci^ de planclies , fout 
espèces nouvelles* Plu^ Uird , les lorina lions uiarisiâ» 
liuûneel de Béliers, tes dépôts laaîislres de C«t»leli 
lui fournirenl de nou^catu objets qu'il dikrivil et 
IJ4|U6 dle-niéme ti<; lui denieurn pus élrang#re; 





I ém griod a»Uir 
h; c'dH m |Mkft«r Ml 

di» «««!«■ ^ li fêmÊmÊm. îm 

Minplèii «fil #Jir fiQM* iir^ , 
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tantes fossiles de Lodève l'occupa deux fois , à 
' trés-dislincles. Enfin, en 1846, il publiait un 
'éaniologie, en deux volumes, dans Tencycloi- 

^imière de la géologie, Tétude des minéraux et des 
lit pas davantage entre ses mains ; il publia succes- 
travaux sur le soufre, le chlore, Taragonite, les 
a, le zircon de nos formations volcaniques, le mer- 
> ipellier, Tor du pajrs de Salzl)ourg, les silicates, 
«i; il essaya une classification nouvelle des métal- 
^ métaux, et proposa rétablissement d'une troisième 
- le nom d'allopsides pour les composés de Talu- 
craité des roches simples et composées , publié le 
-de sa mort, résume en un petit nombre de pages 
^•^Mues lectures et ses observations dans le domaine de 
«tphie. 
t-vaux de pure description ne TempéchèreDi pas d*a- 
-«r intervalle les questions les plus hautes et les plus 
^ « : c'est l'unité de notre espèce qu*il cherche h établir 
preuves nouvelles ; c'est la mystérieuse origine des 
«smaines qu'il essaie de sonder; c'est la loi du perfec- 
«enl graduel des êtres organisés qu'il aspire à retrouver ; 
- globe qui nous porte dont il veut pénétrer l'avenir ; 
v-^^&quilibre actuel du système solaire qu'il oppose aux 
4K)e des variations de l'écliptique et de l'axe du monde; 
:«^% les nébuleuses elles-mêmes, ces premiers délinéa- 
r des astres , dont il tente de surprendre et de suivre 
-^ildensations progressives jusqu'à Tactièvement complet 
nire système solaire. Il abordera encore la question si 
»^ de l'espèce , et charciiera k établir que les animaux 
^8 ne trouvent pas leurs ancêtres directs dans les faunes 
ogjqiies. 

Vie savante activité Tentraîno dansions les domaines : la phy- 
te lui doit une traduction du livre d'iGrstmdt sur l'identité 
» forées ehimiques et électriques; la chimie, des expériences 




«« iirifi VmmmÊf êm trvnfl fe 
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El» 

el profonde , exquise uri>anîlé dans 

iiiétjité parfaite dans ses rapports avec 

obligeance à toule épreuve, De Serres 

'(Uàlités qui donnent (ant de charme à 

'.i famille f au collègue; il eul Tinlégrilé 

i\M jusqu'à la fin à cette double condition 

M ce f d'aimi^r la science qu'on enseigne et 

r^Lission d'instruire. 

iveiiJanl pour la jeunesse : cette obligation, 

L si douce puiir qui a charge d'enseignement , 

orgueil, ce précieux privilège du profes- 

(rétre en contact journalier avec la jeunesse 

guider ses premiers pas et encourager ses pre- 

''^'^iie cessa d'être pour De Serres la source de ses 

^ iisances ; ses riches collections étaient à la dis- 

''**^ra veilleurs; il savait par ses encouragements 

^'''^r lèle, activer leur ardeur. 11 nous conviendrait 

leol à nous-môme d'énumérer les marques de cette 

^9 d'en raconter les actes dont nous pourrions dire 

"^"■^lotîon bien autrement douce que celle du poète : 

• • Qumque ipge, . . vidi , 

4^ fuarum pan magna fin 

"''^«^Us respecterons le voile de modestie et de simplicité 

**^l il se plaisait à l'exercer, et nous lui rendrons hom- 

^^^^re en nous bornant à déposer ici publiquement 

"^^ tribut d'une profonde gratitude. 

^^Q dans ses goûts , sobre dans ses désirs, constant dans 

*^ciioDS, esclave de son devoir, De Serres offrait un 

'^Qr contraste avec l'esprit impatient et mobile de notre 

^tion ; sa longue fidélité à la science et à l'enseignement 

s^Dt une des périodes les plus agitées de l'histoire du monde 

^vilrastait pas moins avec les défaillances et les défections 

^Uimunes de nos jours. De pareilles oppositions ne sont pas 

& Dtililé pour l'honneur et la dignité de la nature humaine ; 

S raniment les courages et suscitent l'émulation. 






ACADtllI DE ■OITPEILIER. 



RENTRÉE SOLENNELLE 

DES FACULTÉS 

DE MÉDECINE, DES SCIENCES ET DES LÉtTRES, 

ET DB 

L'ÉCOLE DE PHARMACIE. 



La séance solennelie de rentrée des Facultés et de TÉcole 
de pharmacie de Montpellier, pour Tannée 1865-1866, 
a eu lieu le mercredi 15 novembre 1865, à midi, dans 
le grand amphithéâtre de la Faculté de médecine , sous la 
présidence de M. Donné, recteur de T Académie, officier 
de la Légion d'Honneur. 

Le Chef de l'Académie était entouré des membres du 
Conseil académique. 

Siégeaient dans les places d'honneur qui leur avaient été 
réservées les premières Autorités : M. le général Yusuf, 
commandant la 10» division militaire; M. de Monségou» 
intendant^énéral militaire de la même division ; M« Alazard , 



..^^ lapport de M. Berjird, doyen de la Faculté 

:ii issnsuBs , 

"^î. y ait une graude uniforniilé dans les faits que je 
-^ chaque année de vous exposer, je suis cependant 
3n prenant la parole dans cette solennité , parce que 
^^>onnaîlre qu'on suivait avec quelque intérêt le mou- 
— .^jne grande École dans laquelle il se crée tous les ans 
es hommes savants el si éminemment utiles qui sont 
'3 maintenir la santé dans toute la France. 
. oement frUal et imprévu a déterminé le seul change- 
nous avons à vous signaler cette année dans le per- 
*d la Faculté de médecine : une mort bien inattendue 
:3Dlevé M. Alquié , professeur de clinique chirurgicale, 
;e où il pouvait encore long-temps contribuer à Tin- 
Q des élèves et à Tillustration de la Faculté. On était, 
., d'aulant plus autorisé à y compter que l'accomplis- 
de ses devoirs et les progrès de la partie de la science 
ait appelé à professer étaient son unique préoccupation, 
al, les malades, les élèves, c'était, comme on le disait 
l, sa vie entière; aussi sa perle sera certainement aussi 
i aux élèves, qui assistaient à ses opérations avec tant 
et d'assiduité, qu'à ses collègues. 
Iquié était né à Perpignan le 42 septembre 4842. H 
donc que 53 ans lorsqu'il fut séparé de nous pour tou- 
[1 vint très-jeune à Montpellier, où il a fait ses études 
issé toute sa vie. Il comprit de bonne heure qu'il ne 
compter que sur son travail pour chercher des moyens 
;nce; aussi ses études furent -elles signalées par des 
remarquables. Il suffit de citer, comme témoignage , 
u'il a obtenus dans ses éludes médicales : il a été , en 
uccessivement aide-anatomiste, interne , chef de clinique 



séiitOD il ceUe faveur, c*€Si le c^DCoorsde la ville à eetl© de- 
nse. Or, oôus ne pouvons doQler que le Conseil mu ni eî pal ne 
»ns6ii(ef enfin, â entrer en participattoo de rentreiiende noire 
■rdin, dont une partie considérable est consacrée à une des 
agréables promenades pour les habitanis de Monlpelliep* 
^o<re magnifique EibHothèque trouve aussi dans les fonds 
letlinés à son entretien peu de ressources pour son atigmen- 
— iation. Heureusement » les dons qu'elle reçoit suffisent pour la 
sainteoirdans les conditions oéeesseires potir qu'elle remplisse 
ivenablement sa principale destination. 
Noire beau Musée d'anatomie , placé dans une salle si vaste 
BÎ bien disposée pour les études des élevés, n^a pas de fonds 
t^iaux destinés à son augmetifation; mais les dons des pro- 
ira, les préparations du cbef des travaux anatomiques, et 
lortout les divers concours atiatomiques , suppléent eu partie 
cette malheureuse condition. 

Ainsi , cette année , le Conservatoire a été augmenté de 47 
pièces importantes; doQt 45 données par M. Uartin^ 4 par 
L Fonssaghves, 3 par M.Gourly, i par M. Dumas, 4 par 
LDupré, 7 par M, Sabatter, chef des travaux analomiques, 
[et IS par M. Eené Benoît dans son concours d'aide d^anatomie* 
Aujourd'hui, MssgiEUM, tous les savants qui visitent notre 
léiablissement conviennent aisément que tout s*y trouve conve- 
jnablement disposé» et e'est avec une honorable vanité que 
* noua le montrons ; cependant nous ne pouvons nous dissimuler 
)i|a'uQe partie de nos locaux, et une partie importante (nos 
salles de dissection ) laisse beaucoup à désirer. M. Bouisson , 
qui a bien voulu Tao passé se charger de ce Bapport pendant 
mon absence forcée , et que vous regrettez sans doute de ne 
pas entendre aujourd'hui j vous disait que Son Excellence le 
Ministre de rinsiruction publique avait été frappé, dans une 
visite rapide qu1l fil de notre Faculté, de la disposition incom- 
mode de ces salles, et qu'il avait alloué un crédit eitraordinaire 
«I imoiédiat de 2,000 francs pour parer aux e^iigeoees les 
ptns urgentes. 
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L'tsûiiel^iienieQl de noire Facilité se mâiritieiU toujours au 

Intveâu écs progrès des nombreuses scieticeâ qui cunsliluenl 

aujourd'hui l'éducaliu» médicale. Les imlie professeurs des 

Iseieoceâ Lbéoriques onl fait trës-e^tacleineul l^urs le^>uuSp DeujL 

[d'entre eujt ont ^euleiuenl, pour des causes ttccidenlel les i élé 

remplacés peudaul quelques jour^ ; le pi^ofesseur da cbimie 

générale par M. Muilessier, eL celui d'opéra lious el appareils 

par M.Gariiunud. L'ensemble de ccé le^ns s'éJeve coiiiuie dans 

^im aulres a nuées à plus de 570. 

L'eQseigneinenl médical est aujourd'hui, eomme je le disais, 
devenu si v^sle, que la nécessité de rélendre daus notre Faculté 
, a été reconnu par mes collègues. Pour commencer a entrer dans 
celte Vûie^ ils anl déjà adressé au Ministre la tlemanJe de la 
I créa lion d'une chaire des maladies mentales; nous alleudons 
encore sa décision. Le vide que renseignement peul présenler 
sous ce rapport est « en iiiletidant » rt^npli par MM« les 
agrégés, dont piusieurs, sur Ta vis de la Faculté, ont obtenu 
du Ministre rautorisalion de faire des cours supplémentaires 
sur divers sujets importants* Dans l'année dont nous rendons 
compte « voici les cours compléinenlaires qui ont été autorisés : 
i^ On cours de M. Jacquemel sur les maladies des voies 
génitales et urinaires: il a exposé tes notions Im plus inté- 
ressâmes de celle patfiologie spéciale. 

^ M* Moitessier a entretenu les élèves des propriétés géné- 
rales des corps et de rélectricité statique et dynamique, en 
josislant plus particulièrement sur les points qui intéressent la 
physiologie et la médecine. 

3' M, Guinier a continué le cours qu'il avait commencé Tan 
dernier sur les maladies des enfants ^ et a exposé cette année 
l'hisloire des maladies propres à la période qui correspond à 
Ja seconde denlilian. Ces deust cours consécutifs sur le même 
sujet (les maladies des enfants) montrent assez que la Faculté 
de Montpellier devrait èlre dolée d'une chaire sur ce genre 
d'affections » comme cela existe dans la Faculté de Paris et celle 
de Strasbourg^ 
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Ît8 goérîs el II ifenest morl que 2fO* Le rapport dé Ib mof- 
lialité a donc été de 4 sur 18. Les maladies qui ont iaii le plus 
Ide victime sont : la phlbisiû qui en a fait périr 45 : la lièvre 
[iyphoTde, S8; im maladies du cœur, 14. Dansloiiïe lanoée il 
|ii^&^ morl dans cet bospice que 1$ maladas du choléra. 

Cesi suftoul dittiâ 1«ï service de la clinique médicale que 
Irâfigmenlatioo de malades s^esl présentée. Au mois de juillet , 
Iqudnd notre collègue 11, Dupréa pris le service, il y avait déjà 
Mn» ses salies 91 malades. Ce nombre déjà considérable s*aug- 
[tneoia avec rapidité et daus de telles proportions que^ dès le 
t*' aoûij noire collcgue demanda un service supplémentaire qui 
[fut ouvert le 6 et conlié a M, Fonssagrives, Dans la partie seule 
[de la etioique ains^î divisée qui était cotitiée aux soins de 
[ H. Dupré, il est entré dans ces quatre mois le chiffre vrai- 
meot eiitraordinaire de 1,031 malades. 

Celte afQuence de maladet^ a déterminé un redoubleiitent de 
I soins, el c'est avec une satisfaction bien honorable pour tous 
oeu% qui ont donné ces soins que nous annonçons que sur les 
1,031 malades cités il n'y a eu que 38 décès, c'est-à-dire, un 
peu moins de I sur 97. C'est une proportion dont il est évi- 
deninieot permis de se féliciter. Elle prouve, d'un côté, que les 
j fnoeeles iuQuences épidéraiques qui nous environnaient ont été 
iaiis action sur le caraclère général des niatadies régnantes, et 
elle fournit, d*un autre côté, un lémoignasa évident du redou- 
blement de soins qui ont été donnés aux malades* Noire collè- 
gue, le chef de service, dont h santé exigeait du repos pendant 
les vacances, a tout sacrifié au devoir que lui imposaient Tétai 
sanitaire et les menaces de Tépidémie. Il est resté auprès de ses 
malades, leur faisant plusieurs visites par Jour, et n^a quitté 
son poste que te jour réglementaire de la fin de son service, 
H m'a dit lui-môme que ses forces n'auraient pas suffi au tra- 
fail considérable de ces quatre mois, s-iî n'avait été convena- 
blemeuL secondé par ses aides ordinaires. Tous ont convena* 
meut rempli leur mission ; mais il m'a parMcubèrement signalé 
M. Auger, interne de service, et M. Vigne» ^ ohef de clinique. 
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Dans le concours pour l'éoole-pralique de chimie el de pby- 
jSique, 20 concurrents s'étani fait inscrire , 15 ont été admis, 
If. Massot le premier, et M. Ticby le second. 

Un cinquième concours a été ouvert le 19 juin dernier pour 
la place d'aide-aiiatomiste. H. le Recteur de uotre Académie, 
qui porte a la Faculté de médecine un inlérél qui nous louche 
loos profondément, afin d'augmenter l'imporlauce de ce con- 
cours, avait généreusement offert d*accorder au vainqueur un 
prix d'une grande valeur : V.illas d'analomie de Bourgery et 
Jacob. La Faculté a vu avec quelque regret que, malgré ces 
avantages considérables, un seul concurrent se soit présenté, 
M. Benoît (René) ; cependant le jury a jugé que les épreuves 
difficiles de ce concours avaient été remplies par ce candidat 
avec un succès qui lui méritait et la place et le prix de M. le 
R0cteur. 

Un sixième concours plus important a eu lien aussi dans le 
mois de juin pour la place de chef des travaux chimiques. Des 
docteurs pouvaient seuls disputer cette place. Deux concurrents 
qui avaient déjà enrichi la science de travaux très-appréciés 
des chimistes, M. Saintpierre et M. Ribau, se sont mis sur les 
rangs. M. Saintpierre, qui disputait la place pour la seconde 
fois. Ta obtenue; mais le jury a unanimement accordée son 
concurrent une mention honorable exceptionnelle. 

EnGn, au commencement du mois d'août ont eu lieu, comme 
tous les ans, les quatre concours pour les prix. A la fin de la 
séance, M. le Recteur en proclamera le résultat. 

Nous nous voyons , avec quelque regret, dans la nécessité 
de reconnaître encore aujourd'hui , comme nous l'avons déjà 
fait plusieurs fois les années précédentes, que, malgré la valeur 
considérable de ces récompenses et l'éclat de leur distribution , 
DOS élèves ne se présentent pas à ces luttes si honorables pour 
^ le vainqueur avec tout Tempressement que nous désirerions. 
Si nous nous sommes cru autorisé à reprocher à nos élèves 
cette tiédeur pour rechercher les palmes scolaires , cette négli- 
gence est dignement rachetée cette année par le courage et le 
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hd fait qo'it «si de oolre ilevoir de signaler, c^eil qui « 
qo'ofi «pfint ici que dettx de mm Mérm éuleai attdoU, 
os ifréBéft, M. iacqueoiel ^ vîot m'annoncer qu*U allait 
les foigner, U STait eo même temps T^poir H U 
de dooiier à lodâ aoe dîrectioii dam i'emploî des 
qo^ik piwilgDÛeQlavec iaiit d'empressenieiit. Frappé 
en wccimmtAtm élèves, U a été obligé de revenir 
rece^air ïm sotos de ^ famiile et de ses amis. Il leur a 
, eo sHeip 1^ pitis grandes iciquiétudes , mais hearease^ 
il poarra encore coûtiDuer a iastniire las élèves au]iquelâ 
dovmé Tei^emple d^an si généreux dévouement. 
Hos élèves étaienl à peioe revenus de Touloo que le Dîrec^ 
de TusIdê de ia Graud'-Combe, voyant plusieurs de ses 
ooTriers frappés à Lo fois par le cboléra , s'adressa 
tlôl à la Faculté pour Implorer aussi le secours de oos 
es. Detts d'entre eux ^ M. Gayat et M. Haf^sot, dont le dé 
à n'avait pas encore été épuisé par un séjour de vingt- 
jours a TooloD^ soDlf sur mon iovitation, partis aussitôt 
r aller recueillir une nouvelle gloire sur ce nouveau champ 
bataille. Us y sont restés dix-huit jours. Le Directeur de 
ine vient de m^écnre pour tne faire coanajlre combien iJ 
U heureux et recoonaissaot du service qu'avaient rendu à 
ouvriers les deux élevés qui avaient si vile répondu à son 
< Non-sëulemeot ils ont guéri ceux qui élaieut malades, 
mais ik out rassuré les autres et maintenu par celle confiance 
le bon ordre daos rétablissement. 

I) nous restait un devoir que j'ai eu une grande satisfaction 
I remplir, c'était de rendre compte par la voie de M. le Recteur 
u Ministre de l'instruction publique de la noble conduite de 
i(fê élèves, et nous sommes assurés qu'elle obtiendra son 
ipprobation et des récompenses si bien méritées ^ 
La tâche du professeur n'est pas encore tisrminée quand il a 

' Iloits ireoons d>pp rendre que Tun de ces géoéreni élèves , M. Gtjil , 
â*èlfe décoré par l'Empi^reiir. hm aDire» recevront biçQldt s%m 
àtmit d'honoré bl9« d»Ujiclîi»ii&. 



ippel. 
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quiëme observalion adressée par lui è l'iDslUut 

ajet la cause qui fait vieillir les vins. 

Qp a de plus publié dans le Montpellier médical 

sur la néfrozymaze ou fermenl albumînoYde de 
rétat normal et dans Tétat pathologique. 

aussi du même auteur, dans la section des sciences 
ie de Montpellier: 1o un mémoire sur l'existence 
s vivants dans les divers échantillons de craie, et 
on sur les corps fermentescibles ; 2** nouvelles re- 
' les zymazes; 3» recherches sur la levure de bierre. 
lire collègue a fait paraître dans le Messager du 
ticle sur les générations spontanées et une notice 
ration des œuvres de Lavoisier par M. Dumas, 
ègtie le Professeur de botanique vient de publier 
de 020 pa<zcs , dans lequel se trouvent réunis les 
ntifiques qu'il avait insérés dans la Bevtie des Deux- 

y ajoutant un tableau physique du Spitzberg et 

sur la Crau. 

a inséré dans plusieurs journaux une note sur 

la viande crue et de la potion alcoolique pour la 
• la phthisie pulmonaire. Il n*a pas encore publié 
ir Tact ion de ce genre de médication . Nous espérons 
n des médecins des divers pays qui s'empresseront 
les expériences de l'auteur en consacrera toute 

j . professeur d'opérations et appareils , a inséré 
itpellier médical . le Bulletin thérapeutique et la 
I hôpitaux j le récit de six opérations de fistules 
lales par la méthode américaine , toutes suivies 
son immédiate, et il a communiqué à l'Académie 
•> , dans la séance du 25 septembre 1 865, la descrip- 
)pération d'ovariotomie dont l'observation est très- 
! par les circonstances exceptionnelles défavorables 
^ompagnée, sans empêcher ni retarder In guérison. 
ons à M. Fonssagrives , qui a été nommé dans cette 

2 
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8 liquida» paibologique». Enfio ^ od doit aa mèdK auleor 

rmm rékÈJD» in-IS, qui • pedr liire : L'inéuiirie du déparitmeni 

f0B PBérmuU; étmde$ 9cieniifiqn$g,éê(momique$ et itmtî§liqtê$$i> 

Dsiit le concours d'agrégation pour rÉoi>ie do pbermaeie, 

- Ha Phncbon a présenté une thèse remarquable sur le quin- 

^faAom. Dans ce travail, M. Planchon s'est particulièrement 

allaché à roc hercher Torigine Ixita nique des principales écorces 

. du commerce* 

Il a encore publié diverses notes intéressantes dans le BuUeiin 
éB la Société de botanique et d'horticultute de l'Hérault. 

M. Castan a enrichi le Montpellier médical de diyers artiol«to 
bibliographiques et d^ine introduction^ l'élude des inflam- 
■rations. 

Nous devons cette année è M. Qniasac un travail intitulé : 
La goutté et les eaïux minérales. Avant d'entrer en matière, 
Tauteur examine les différences nombreuses que présente la 
goatle par rapport à son siège et k la forme qu'elle prend. 
Il examine ensuite les («ffels de l'eau commune dans ses divers 
modes d'emploi, et successivement ceux des eaux de Vichy, des 
eaux minérales sulfureuses , des eaux salines et des eaux ferru- 
gineuseSi 

M. Espagne a publié dans le Montpellier médical une élude 
médico-légale sur le procès Demme et l'empoisonnement par 
la strychnine^ uu rapport sur les cas de rage observés dans 
le département de I Hérault en 1864, et une traduction de 
ritalien de Tétude sur la rage du docteur Pasta. Il a, d'un 
autre côté , présenté à rA<'adémie des sciences une note sur 
rimmunité cholérique observée en 1849 et 1854 h Montpellier, 
dans les services des maladies vénériennes et cutanées, où le 
choléra ne parut pas, bien qu'il <nil occasionné 200 décès dans 
les autres services, et enfin un travail sur le choléra et les 
quarantaines en 1865, qui a été inséré dans la Gazette hebdo- 
madaire de médecine et de chirurgie, 

La part contributive de M. Pécholier dans les publications de 
cette année est assez importante. On trouve de lui dans le 




fil 

i, permeltant rinlroduction à volonté , avec le même 
K, des caustiques solides ou liquides. 

[appris que M. Guinier s^occupe en ce moment de Tim- 
.4h>o d'un ouvrage de 600 pages sur la clinique médicale, 
9il est sur le point de le terminer. Ces divers travaux ont 

à leur auteur le titre de membre correspondant des 

Blés impériales de médecine de Bordeaux et de Marseille. 

oelque longue que soit cette énumération des travaux de 

Collègues et de nos Agrégés, je ne puis m'empécher d'en 

ter deux autres de notre Chef des travaux anatomiques. 

•remier a pour objet des recherches anatomiques et physio- 

::|oes sur les appareils musculaires correspondant à la vessie 

la prostate dans les deux sexes. La Société anatomique de 

is a accordé à ce mémoire une mention honorable pour le 

: Ernest Godard , et le secrétaire de la société, en trans- 

lant à M. Sabatier l'annonce de cette récompense honori- 

e, lui a fait part du regret qu'a éprouvé la commission de 

)ouvoir faire davantage pour son travail remarquable à 

\ d'un titre, la modicité du prix ne lui ayant pas permis de 

artager. 

e second mémoire de M. Sabatier a été inséré dans le 
Upellier médical : ce sont des réflexions sur un cas rare de 
sposition générale des viscères avec conservation de la 
ction générale du cœur. Dans ce travail accompagné d'une 
iche, l'auteur a recherché: 4* les causes de l'obliquité de 
3 du cœur, 2» le mécanisme des inversions de cet organe, 
'influence de ces inversions sur les inversions générales 
viscères. 

î serais heureux , Messieurs , et ma satisfaction serait com- 
3 si les détails, un peu trop longs peut-être, dans lesquels 
iens d'entrer, vous ont communiqué la conviction que je 
^e , que nos Professeurs et nos Agrégés , par le zèle qu'ils 
ent à rinstruction des Élèves et par leurs travaux scienti- 
3S, ont réussi à conserver à notre Faculté son antique et 
3rab1e illustration. 



il 

M, CiiANCEL, doyen de la FacuUé des sciences , a lu le_ 
Rappûrt suivant , concemant les travaui de cette Fa 
pendâDl Tannée scolaire 1864-1865 : 

MB5SI£DBS , 

Appelé à prendre la parole dans cette solenai lé, pont 
première fois, et en remplacement de t'éminenl savant do 
nous avons tous apprécié la haute valeur, je ^os bien qati 
comparaison sera toute à mon di^vantage. Vous m'excc 
donc si, dans ce compte- rendu que le règlement Impo^^ < 
Doyen, je cherche k m^effacer le plus possible. M , Paul Gerval 
tout en nous appartenant sans r^rve, se sealait viireme 
attiré vers Paris, son pays natal. Nos ro[^rels en l'aoeoDipagna 
dans ta brillante position où son mérite Ta fait arriver, 
adoucis par la ferme confiance où nous sommes , que là i 
s^arréteront pas ses succès. En s^ éloignant de nous , M. Pa 
Gervais a laissé dans la Faculté des Sciences et dans le 
de ses nombreux amis, des sot] venir» qui ne s^eQacerout 

En m 'élevant au Décanat, Son Excellence M* le Miobtre 
rinslructioo publique a bien voulu tenir compte dBtooD^ 
cienneté dans la Faculté, et des travaux scienliâquefi auxqa 
je me livre depuis plus de vingt ans. Tai reçti cet haaneur an 
une reconnaissance profonde, ^l sans me dissimuler qu'il u^ 
pas uo dô mes honorables collègues qui n'eût élé digne dal 
même distinction. 

En cofumeuçant ce compte-rendu, je suis heureux da pQuv 
féliciter TÂcadémie de Montpellier ^ et plus particulièretnaat^ 
FacuUé des Sciences, de la récente nominalion de M. Hollaa 
cnmme professeur de zoologie et d'ânatomie comparée* Na 
nouveau collègue arrive chez nous précédé d'une réputi 
depuis long-^temps acquise de professeur distingué ei de aav 
naturaliste, aussi est-il de toute justice de reotianaiii^ < 
Faculté, si elte eût été coneultée , n'aurait pu faire uq 
bâureu\ choix* 



nseigtiëmeot iles âcîences phyâiqaeâ» Tro[) heiireuic si rÉdililé 

I Montpellier joigimit ms efforts â ceux du GouveruemeMl puur 

ifier tes dispositions défecLueust^â de Dolre Aniphilhéâlre^ 

L par un ageocemeciL Qouvenu, rendait possible la réatisatioii 

TeiipéneDceB physiques ou cliimiques auîitqueUes oo a dû re- 

QDoeer jusqu'à ce jour. Le cercle trop reâtreint dans lequel se 

K^iit le professeur, est un obstacie iosurmonlable k Ti usta lia- 
on des appareils, et il perd a lutter contre des difficultés 

■ matérielles un leinps qui serait plus utilement eut|itoyé il des 
beclierdies et a des travaux ptsrsonnets. 

■ L'enseignement des sciences pbysiques k la Facnllé , par sa 
nalure, par ses applicaliuns nombreuses a lousies arls indus- 

Irieli « rallie autour de la chaire du professeur uo auditoire 
kvârié, auquel les déductions mathéinaliquessonl peu familières, 
w qu'il faut Initier au^i: tr.tvaux de nos modernes physiciens el 
iHiiinistes en frappant leurs yeui par des épreuves expéri- 
tneniales* 
Le succès des confère ncaa scientifiques du soir , soit à Paris, 
^it dtiuâ les principales villes de province', est dû surtout à 
■e» expériences brillanles , à ces projections lumineuses des 
Bhénoménes, qui ^ sans ôler h la science son caractère sérieux, 
Wappeni rimaginatîon desaudileurs et excitent leur admira- 
lion pour la physique, cette grande magicienne des temps mo- 
derneSi^ L'état actuel de notre salle de cours rend impossibles 
des conférences de cette nature, et nous regrettons de ne pou- 
voir déférer au vœu du Minisire par rinstauration de ces cours 
rsôîr, dont Tépreuvequ'ena déjà faite, à Nimea, notre soeur, 
Faculté des Lettres , nous garantirait le succès. 
Le cours de chimie ainsi que celui de physique est bis-annuel. 
L^ leçons de l'année dernière ont eu principalement pour 
ûbjet l'élude des corps non mëlalliques^ celle des métaux et 
teipositioo des généralités de la chimie organique. Dans le 



^ On Mil que rquTQrlur« de ces conféreaces 6«l éuû à la libéf-ale initia- 
I titfi ût Son Excellence M. Duniy, Hiniilre de nnstrucUon publique. 



NHmnreoi k o6té da végétal TiTaol me partie ioipor* 
Ml liarbiera. L'étude de la végéution loeale par les 
mkm a d'autant plus d'importance et d'intérêt , que 
p^ eil en quelque sorte classique, car elle est la 
dtom les botanistes de Técole de Rondelet se soient 
Êm le milieu du XVI* sièele. D'ailleurs « rien ne mai 
ralsaneur en ooutacl avec les élèves distiD§;uéi que ces 
% 9Câeotifiqnes, dans lesquelles l'esprit de recherche 
IHM, et où b causerie eUe-^méoie prefid natorelle^ 
mriMstère élevé. 

n de zoologie de l'année dernière a été consacré, par 
Servais, à l'exposition de la classification et a Tétude 
ctères des grandes divisions du règne animal. — Celte 
H. Hoilard inaugurera son enseignement à Montpellier 
leçons sur Tanatomie comparée. Le professeur fera 
9 les détails de Torganisaiion des animaux des divers 
en insistant sur les espèces les plus remarquables par 
té pratique. 

e au compte-rendu des examens des différents ordres. 

'ogression décroissante se fait de plus en plus seiilir 
lombre des examens du baccalauréat ès-sciences. Ce 
élait Tannée dernière de %39. Pour les trois sessions 
ie scolaire 4864-1865, tenues à Montpellier et à Car- 
y il a été de 2t0, savoir : 428 examens de t>accalauréat 
;t 83 examens de t>accalauréat restreint. 
) l>accalauréat complet, la proportion des admissions 

près de la moitié ( 44 pour cent ] ; mais il faut noter 
r les jeunes gens déjà pourvus du diplôme de bachelier 
i, celte proportion s*est élevée à 54 pour cent , tandis 

les autres elle n'a été que de 40 pour cent. Ces mêmes 
» ont encore sur leurs concurrents un autre avantage, 

I de la Faeidté dé médeeioe et de la Faculté des sciences , e( en 
»è»d^aiiiiiiiHiition. 



récepllons comme poor la valeur âe^ notes metiifi 
e^^rtificat d'apUtudef ne peut plus, eomme a van 
juillet derDier, èlr*; attribuée aux quatre boules 
donnait alors le diplAme ès-lettre^, et qu'elle rés 
ment nujourd'hui de la moyenne des suffrages ob 
candidats pour leurs réponses sur les questions m 

Quatre candidats ont mérité la mention Iréffl 
MM* Barni^des, Gravas et Aslor, élèves du collège 1 
et M. Serres, élève du lycée de Monlpellfer, Sept 
metitÎDn bien, vingt-un h mention asses bien; tes 
autres ont été admis avec la mention passable, 

Pour Je baccalauréat restreint , les msuUats on 
ment moins favorabiei?. Les admirions ont ait 
non pas de 54, mais de 3^ pour cent. Il n'y a p 
donner la mention très-bien t et la mention bien n 
que dcu3L fois , c'est-à-dire moitié moins souvei 
nombre total des examens. 

CeschiQ'res ont une sîgniCicatian précise, La 
jours croissanle du nombre des candidats âu 
ès-sciences prouve que Tel an avec lequel les | 
portaient vers tes sciences, depuis la bifurcation, i 
par aucune tendance raisonnable, mais unique 
désir d'en finir avec les éludes du lycée le pli 
meilleur marché possible. La supériorité relative 
au baccalauréat complet , déjà ponrvus du dîplôt 
rend très-sensible une vérité souvent méconnue , 
de bonnes études littéraires sont une excellente 
aux études scienlifiques* J 
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gens qui se lîvreol aux études médioales. Eh 
I dis à regret , ce soot ces derniers exameiis qui lais- 
pB k désirer. Serail-il vrai que 1*od se prépare aveo 
in et que l'on recherche une iuslruclioQ plus sérieuse 
eer l'art de la guerre et les arts iudustrieb, que pour 
irt de guérir ? 

inée, quatre candidats ont abordé avec succès les 
preuves de la licence ës-sciences mathématiques; ce 
loudouresques et Dticlos, maîtres-répétiteurs au lycée 
dlier, et MM. Lieure et Julia. 

;oltés des sciences, celles de province surtout, ont 
nent à conférer le grade élevé de docteur ès-sciences , 
ixclusivement recherché par les jeunes savants qui 
lu professorat dans nos établissements d'instruction 
e. 

tion et les fortes études que réclament les licences ne 
plus pour le doctorat ës-sciences. Ce dernier grade 
lérieusement des travaux originaux par lesquels Tau- 
he son nom à une découverte assez importante pour 
* un progrès dans la science. Celle coutume univer- 
nt nous reconnaissons d'ailleurs les avantages, explique 
Jes examens de cette nature. Cependant , sous ce rap- 
*e Faculté y plus favorisée que beaucoup d'autres, a 
ée encore un succès à enregistrer. 
n Jeanjean , déjà en possession des diplômes de licencié 
is mathématiques et de licencié ès-sciences physiques, 
é à la Faculté des Sciences deux thèses pour obtenir 
de docteur ès-scieuces physiques. La Ihëse de chimie 
lémoire important sur les dérivés de quelques sulfo- 
de radicaux alcooliques, celle de physiques pour 
ude du volume S|)écifiqu6 de Teau de cristallisation 
sels. 

didat à brillamment soutenu ses thèses le 25 mars 
le jury d'examen, unanime dans sa décision, a été 



btfureuli de |K)u%ojr aocurder à ce jeune ehmikte yo liti«l 
a H bien mértlê. Ce nouTeaii grifde, obléou avec disUorUfl 
permis à M. Jêanjeaa de devenir litulaïm de la chaire i 
occupdil (iepuis plusietim années coiume chirgé du 
rÉcole supérieure dà Pharmacie de uuLre vjlJe. 

Potjr compléter ce compte' rend u^ il me reste à parte 
travaux parUculîers des proresseurs de la Facutté des Scié 
Presque tous ont cuiilinué, comme par le passé, à payer] 
tribui à la science qu'its pro[eâse£it. 

M. Roehé a publié celte ^nnée un résumé des abseri'al^ 
méléorologiques qui se font régulièrement, depuis 1857, à Ij 
Faculté des Sciences, grâce è Ja généreuse tnlervention ée MJ 
Berteur de cette Académie. Il a communiqué à rinstitol, le f 
avril 1S65, une nnle sur un phénomène intéressant, dont )a 
aslrouomes paraissent jusqu'à présent avoir ignoré le vériUbli 
caractère. Il s^agit de certains faît!t d'obscurcissement du sûM 
que Ton irouvf^ mentionnés a diverses époques pur les bil 
toriens, avec des circonslBnces qui en rendent Texplie 
difficile* M. Hocbea reconnu que plusieurs de ces phénou 
d'obscnrcissem^ol étaient des éclrpst^ ordinaires, imf 
tem£?nî observéïs ou défigurées par la tradition» et qu 
plupart des autres devaient être at In buées à ce que li*s 
rologisles rippellenl un brouillard sec. Tel , par exemple,] 
le fameux brouillard de 1783, qui couvrîl ime grande par 
TEurope pendant plus d'un mois. 

M. Lâltemand a présenté cette année à rinstiiui une m 
}a ct>mpo§ilii>u de«* cya»fires doubles qui prennenl ni 
dans la réaction des sels de cuivre au maximum saf| 
cyanures alcaltos. Ses résultats, contestés par quelque 
miâies, ont été plus récemment coaûrmés par de nom 
expériences. 

Ce professeur s'occupe actuellement de quelques études i 
léarologïqoes et hygrométriques particulièreifient applit^Ma 
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Qolre cltmaly al qu il se pra|>ofie de puurfiuivre dau6 le coiif ant 
I ia nouvelle aaoée classique. 

^ Le professeur de chimie ft'e§t livré è de nouvelles recherches 

Br ricnptirlante question du plÂlrage des vins; cette étude fait 

[)bjei d'ut] mémoire qui n été présenté è l'Inâiitul le SO février 

|65 , et inséré dans 1^ comptes-rendus de T Académie des 

B* Comme membre d'une commission à laquefle appar- 

nafent M* le profesvseur Fonssagrives et M, de Ciiancourt , 

ênrenr des mines ^ il a fait rélude chimique des enui alimen- 

lires de la ville de Béiîers. Ce travail a servi de ba^ au 

ipport adressé, par celte commission, a M, le Préfel de 

lérault. 

\1, de Eouville a ct^mmuniqué à diverses sociétés sa vanles 

certain nombre de faits inléressanls au poinl de vue de la 
cience tiU général el de nolit ijéojogie locale tin pariictiJier II 
^occupe HcLivemenl, eu collaboration avec M, lùmilien Dumas, 

rélablis^ement de la carie gik)logique de i^Héraull^ oeuvre 
^portante dont ces sîivaols ont été chargée» par le Conseil- 

[léfal de ce départemenL 

i- le professeur de botanique, poursuivant avec l'aide de 

m frère. M, Gustave Pïaochon , ses étude.s sur Ja flore de 

loot(>$llrer» a communiqué à notre Académie des considé- 

liions sur la véfîétalion des plateaux du Larrac* Il a fait part 

même corpti d une découverte bibliographique fort impor- 

inte: celle de Texistence de cini7 cents planches gravées de 

Fouvrage inédit de Richer de Bel levai, 

■ Noire collègue a encore communiqué à la Société d'agriculture 

|Bes observations f faites en collaboration avec Bi< B. Mares ^ sur 

l'organisa tion des fleurs de )& vigne et sur quelques-unes de 

eurs anomalies. 

Ënfîut MfiSâmuBS, il me reste k remplir un devoir qui sera 
ptTtainemenl la partie la plus douce de ma tâche. 
J'at â remercier Son Excellence M. le Uinislred« IJnstructkHi 



Fuctthé. 49i mi aOuuan: a mmms amoBHR pnr ao^Mirl 

f n oma. «b miîe j^fosul qp SBlianL 
lai 4i mucraer « praDtfr nAçsirai de or 

^ Pùot^nàùt mtoFt ait î» ^îl» ôe Soaî|«iiîa'. 

Mit Uil«BO M CtniKâf-^merai . ck CiHaeii 

riiaaiLre de cundurrce. àet loie» 

tewr €s «de dio» d» iraraiix qo: 

flimii de b Fn^ooe . e& n umj» perowt'rv ^afoiilcr à ags i 

iHio» celle de M. ie pr^jfetiiear de GéirisUii. « 

de la rèpuD nrt9di&nTaDC9erio&. 



1^ doT» de la Fttcolté des lettres, M 
doott ^DtwuU; iMJore de sod Rafîport . relatif 
de oMè Faculté : 




L aufiée «coUiire dont j'ai a vous rendre compte aof 
ûiguriffs» a la foîb parmi dm plus beoreoses et parmi nos | 

iTMitC»* 

N'olre adioo, — je oose dire ikjs secoès, ayant i 
méffie participé a cette campagne littéraire . — notre 
profesft^irale n'y est pas demeurée circonscrite an dM-ici 
ai'adéfiiiqiMf. La Faculté des Letlre» de Montpellier, sor rappd 
d'un Ministre vaillamment novateur, et sur rinTÎt^Uon d'iM 
Municipalité vraiment libérale , puisqu'elle faisait alors une i 
noble part aux intérêts de la pensée, — les plus précieosdi 
tous, — s'est transportée à Nimes, où, sans que nos ronn 
ordinaires aient eu a en souffrir , et au moyen d'on simpli 
surcroît de travail personnel , trois d'entre noas ont doari 
chacun quatre conférences de philosophie , de littérature fm- 
çaise et d'bisloire. Vous dépeindre Taccueil chaleareosenmC 
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I de ce nouvel auditoire , serait , Mosibubs, presque 
La ville de Nîmes a prouvé, dans ces belles fêtes 
I qu'elle se roaioteDaît è la hauteur du rAle intellectuel 
k discours inaugural * a eu pour objet de retracer les 
\ phases, 
nrs porte la date du %i décembre 4864, et j'étais loin 
pfôoner en le prononçant que cette journée-là même , où 
pil à Nimes pour noire Faculté une période de si hono- 
I^Kicoës, allait se convertir, par un affreux contraste, en 
lÉ anniversaire. L'abbé Flolles y était subitement frappé 
gltysie, et je ne devais plus, k mon retour, serrer la main 
cher, de ce vénéré collègue. Il succombait , dans la nuit 
au 25 décembre , aux atteintes d'un mal invincible. 
18 vous êtes tous associés , Hbssibubs, è la douleur dont 
i sais rendu Tinterprëte, le 27 du méiùe mois, sur la 
9 de notre ami. Mon allocution funèbre vous a résumé les 
ipaux traits de sa longue et enviable existence ; de sa vie 
ofesieur , enseignant par sa parole et par ses livres ; de sa 
e prêtre , cherchant toujours le vrai christianisme là où 
, c'est-à-dire dans la charité et la simplicité, dans une 
9 sérénité d'ftme et d'esprit , dans une évangélique et 
lire modération ; ne croyant jamais l'avoir assez pratiqué, 
qu'il lui restait quelque bonne œuvre à accomplir. L'abbé 
isn'a eu aucun effort à faire pour bien mourir ; car il avait 
vécu. Une voix plus autorisée que la mienne mettra pro- 
lement en relief la valeur théologique ou philosophique de 
ravaux » et le cachet propre de ses qualités diverses. Ma 
i , dans cette revue, où tant d'autres choses doivent vous 
soumises, est de me borner à un simple rappel de l'Éloge 
j'ai déjà esquissé '. L'abbé Flottes , qui a donné aux pauvres 

Ni rôle de la Tille de Nimes dans le déTeloppement intellectuel de la 
ie. ^ Ia-S«, Montpellier, Gras , i86i. 

Kseoars prononcé aux funérailles de M. Tabbé Flottes , professeur 
raîre de la Faculté des Lettres de Montpellier, le 27 décembre 1864. 
-S«, Montpellier, Martel , 1864. 
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QdUJe mm mporlnile hMioihèqiie, aosi a îimmsmm, il 
dt icrsMbesaiiukA: d ce e*ttl pM siai «me Irèfr-Tfre < 

è 11 Pacohéiies Letims,] 
«a cïrrrkiç , rçdil à i 
dans cdie pticdftte «t à celle place mèim oè wqêa mtm < 

-^ le éeraier adjea. 

L'Adniaktralioii nomcipale aani «us doofe à «a 
pasfiîre irofi itleodre an puUie It jmiflBUM» du 
trésor litlâraïre amassé par tanl de soli»; car elk â^ii ce i 
doit atii inteûtiûCki du ^^ënéreiix d^ïDaleor eL êox T«iitt4 
popoiatioa désireiise d'en profiler. 

Tooi le vof ei donc , HBsims , ratifiée donl je rcïu 
soBTenirs aété réelleakeiii pour qchis , * aloil qae je Fé 
eo eommeDçaoi , — a la fini lieureuse eC bien tiïsie, 

La vide laiaaé par ta mort de labhé FJo4les ea^ 
Dieu merci , le seul fait qui ail atle^Dt doulûttratseoiMl 
FdCuJié. Lantiée, âouâ tiMis tes aiilrea rappi^rts, a été i 
Qm meilleuffs. il CacDboqliu y a oble»i] le titre de 
rinsiriiclion publiqne, et M, Revilloiit ceiui de càargi dm 
de littérature Tmoçaise pendAnl la année de la dMé^lioaJl 
M. Taillandier à la Fâcutté de» Lettres de Paris. 

^ùu^ avons lipu de nous em ré^uir ; nir^ si le mal 
II. Taillaûdier è b Sorboone eûnstitue pour noire Pacitllél 
Ûatieuse disUoction , dqus avon^ un é|îal tntérdi à voir k i 
regrellé Ciillègue «n suppléHOl digne de liiK M- T^iliandie 
Larderai sans doute pas a appr tenir ttttiliiiretneiit à la Fa 
des Lellres de Paris, où sa place lui est de plus en plus i 
quée par seasticcés; el son suppléant deviendra alors. 
respéronSf titulaire, à son tour, a Montpellier. 

Sauf ce remplacement de M, Taillandier par M. Revilh 
notre Faculté des Lettres n'a éprouvé, dans son 
actif, aucun chaoi^efnent, — El le public ne paraît avoir i 
cbangé, lui non plus, à ses bîeuveillanles dispoâitiQm eav 
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urs. Totqoora méaie lèie à venir nous eoUadre , 
altluence et mèoies applaudiasemeoto aatour de nos 
. Lee auditoires de MoDlpeUier, — oa le dirait , — • 
nt à honoeur de rivaliser avec ceux de Nimes. 
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^mci , Messieurs , quel a ëié le sm'et de chacun de nos cours. 

-. le professeur leannel a exposé et discuté les principes de 
^m^ologte oaiur^Ile, d'à prës Descartes , Leibnitz, Bossnet 
^oetoo* 
. Cambotiliu â retracé, pendant le premier semestre, l'his- 
de la liiLératyre grecque, è partir du règne d'Alexandre. 
^ ^ dans le second semestre , parcouru la vie et les œuvres 
^fe; S. Âmbroise el de S. Augustin. M. Cambouliu a , en outre , 
i^^pliqué les le^l^s , grecs et latins, prescrits pour la licence. 
^ U. Revîilûut a ^ durant les deux semestres, traité rhistoire 
^ ^téraire de ta France au XVII« siècle. 

M. Mondet a consacré ses leçons à examiner les ouvrages des 
rincîpaux auteurs espagnols , et à montrer leur influence sur 
lire Eillérature nationale. 

Le professeur d'histoire enfin a étudié et apprécié compara- 
tivement rhislofre de la France et de TAngielerre, depuis 
t'iivétiemânl de la maison de Bourbon avec Henri IV jusqu'au 
régne de Louis XV. 

La Facullé a complété cet ensemble d^enseignement par des 
conférences spé( iales pour les candidats à la licence ès-lettres. 

Deuit concours ont été, selon Tusage, affectés à la collation 
de ce grade, l'un en novembre 4864, l'autre en juillet dernier. 
Cinq aspirants se mni présentés à celui de novembre ; un seul 
sur les cinq a mértté Thonneur de la réception, M. Pabbé Ferry 
( Marie-Joseph-Camille) , élëve de l'Institution de l'Assomption 
de Nimes et de T École ecclésiastique des Carmes de Paris, 
actuellement professeur à rinstitution Saint-Stanislas de Nimes. 
' La Faculté u été plus heureuse dans le second concours. Elle 
y â reçu la moitié des candidats, deux sur quatre , savoir : 
4« H. Bralley ( Léon-Jean-Baptiste), alors régent au collège de 




ffoctt iOfiiiiieft , — et nous deiiNis être, — 
pour Je bact^lauréai. BîeQ qo'U eoodaiM 
taia» pofttci de nos eotléges , il eÂ sorlixit le 
l|si€Ooqiie veul pénétrer dan» les ^oelciaircs de U tlmtofît. 
du droU t de ta mééùctiÈ^ , oy lûème ^mpleukéftl pt^^Bbta 
diven emplois de ooft adminîstraUofis pDtilk}iifis, Si 11 litt» 
tel, airec le doclorat , un grade de inaltre , le beccaleorteii 
tifi ftimple grade d'écoliËf ; Il ne C0n(ére que le signe dtstiaetl 
d'un tion élevé. On aurait larl^ consécgiiemmeDt , de 
au baccalauréat pfuB qu'il ne doit donner. 

Malgré ce prioeipe d'mdulgt?ole jasUce , loulefois , 
pouvoni , qyuique à regret , proposer à M* le Miotsine, pp* 
h dipl6me de bacbelierf autant de caudtdals qtte nmtslefvi* 
drion» ; el ce ne sonl pas les preiicriptions ministérielles, — li 
Nioiitre ne saura il prescrire que ce qui ef^l raisoimable ; il na 
ftprochcraii le premier une rigueur excessive ^ — <3e ««t 
\m candidaU eun - mêmes , qui, par rinsuriisâoce de leon 
épreuvi*s , nouf^ placent dans ctHle tmpossibiKlé. Que sen»<» 
donc mm la régime dù% trois compoHitrnDs f 11 n^ y en a qoi 
deux jusqu^ici , cl à grand'|teine \m oblenons-nous p^ssabki. 
L«4i candidats de lu session d'août , ^ parmi lesquels ligareol 
cepeiidanl leit ineilltiurs élèves des lycées , — n'ool ea qu'on 
seul trèi^bim potir lu composition latine , el ils n'en ont inéfil^ 
aucun |)our la versior^ — aucune fioL€ supérieure pour la ver- 
sion , et une seule note de ce genre |>our ta composilion latioc. 



â%oûs compté f pendant l'année aeoiaire 1864-4865 . 

meoft de baccalaoniat , — SO de pios qoe Tannée préoé- 

^ ~ â15 d'entre eux ont abouti h l'épreuve orale, et 478 

pitoo définitive (environ M pour 400). 

seule mention (rét-Mèn nous a paru devoir être décernée, 

I im élève du lycée de Montpellier qui Ta conquise, — 

€ bien jeune pourtant; car il est né le 48 mars 4849, et 

^oelque» mois de moins il n'eât pas même été apte k se 

nier. Hais , cbez M. Grasset ( Josepb-Marie-Eugène) , le 

itl D'à pas attendu t le nombre des années » pour produire 

u. Les succès ont toujours accompagné notre victorieux 

1 ddDs S48 classes ; et celui-ci , qu'il ne partage avec 

^noe , rehaussera d'autant plus le lustre de ses couronnes 

I FacoSlé s'est montrée moins avare de la mention 6tan. 
l'avait accordée quatre fois l'année précédente; elle l'a 
lée treize Fois cette année-ci. Je les énumère alphabétique- 
hi , selon Tordre des sesrions. 

Sesêion de novembre 4864. 

L Carré (Antoine -Théodore ) , du petit séminaire de 
Carcaseonne. 
Dussent (Armand- Auguste-Emile), du lycée de Nîmes. 
Institution Lavondès. 

Seeeian d'avril 4865. 
Gaillard (Justinien-François-Lucien- Joseph), éludes parti- 
culières. 

Se$9um d^aoét 4866. 

f • Asibert (François-Eugène) , du lycée de Carcassonne. 
Barjau (Jean -Pierre -Jacques -Laurent), du collège de 

Perpignan. 
Beraudo de Pralormo (Charles-Frédéric-Vincent-Sébastien- 
Marie) , de l'institution Notre-Dame de Mongré. 
Gillouin (Emile), du lycée deNimes. Institution Lavondès. 



Gol (Féiix-Charles), de llnstilulion Saint-Gabriel 

Sainl-Affrique* 
Journet (Ernesl-Thomas-Ferdinand) > du lycée de Nifl 
Lapeyre (Paul- Louis -Anloiiie), du petit séminaire i 

Carca&sonne. 
Nadâl (Louis- Joseph- Maurice), du lycée de MoalpeïlierJ 
Pouff (PauULouis) , du collège d'Ataîs, 
Urdy (Jean-Pierre-Léopold) , de riDstitulion Saînt-Jd 
d'AvJgaoD. 
J'ajouierai , comme clrconslance earacLérislique 
H* Aiibert se faisait recevoir à la même session bac 
ès-sciences , et que M, Got a écrit son discours en vers latî] 
Nous ne sommes pas babitués k pareille bonne fortuue. L^épr 
a été rendue presque double ^ par la libre volonté de M. 
U â^est de lui-même imposé la tâche de vaincre deux difGc 
au lieu d^une« 

Ces succinctes indications constituent les seules réconjpea 
que poisse départir à ses lauréats notre Faculté des Letti 
J'éprouve une vraie satisfaction à ecregîstrer les noms dei 
représentants de la jeuoosse travailteuse. 

Je n'y joindrai pas ceux que nos certllicats d^ aptitude 
décorés de la mention assez bien. Ma liste s'allongerait co 
dérablemeut; car nous avons donné 45 nïentions nue% 
durant Tannée scolaire, — 2 en novembre, 3 en ai 
iO en août, — et cette seconde série de noms risquer 
d'ailleurs, en prodiguant la distinction de la publicité ac 
mtque , d'amoindrir Téelat des palmes réservées au batailloa 
d'élite. ~ 

Nous avons reçu 45 candidals avec la mention asses 
c'est-à-dire vingt de plus que Tannée précédente, S'ensu 
que le niveau des étndes se goil réellement beaucoup éle 
Je regrette de ne pouvoir Taffirmer* C'est plutôt une sîmp 
élévation de chiffre, imputable h la mise en pratique du nouveau 
mode d'examen et d'appréciation, prescrit par Tarrété miuii 
tériel du iS novembre 4864. La différence ne porte, en 
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sur le session d'août ^ al elle esl due |>reK]ue toul etiUère 

Éti lartf iniroduit pour i^évaluatiôn de Tépreuve oralei stibie 

|'«pré& le nouveau procédé. L'applicalion de ce nouveau sys- 

a, du premier coup, presque doublé !e nombre de nos 

isez bien ; et eïle â, en même temps , réduit dans une pro- 

Iporlton équivalenle la nQie passablemenl. Nous avions donné 

|B8 fois celte dernière noie en août ^864. Elle ne se présente 

pe 5i tois en août I865i — et encore avec huit réceptions de 

linolns. 

Nous n'avons pas cependant^ je Je répète, constaté de pro- 
Igrès en rapport avec cet le dilTë renée de notes. Le progrès n'est 
hci qU'apparenU La différenca disparaîtra , il y a Heu de le 
[eraindrê, quand le nouveau mode d'évaluation se sera uni for- 
imément établi. Le niveau des études clasi^iques nous est apparu, 
[à la session noj niali^ d'aoûî 1865, è peu près le même qu'à la 
se^îon iraoût 1804. La supériorité pour 1865| s it en existe 
loDe^ ne sérail pa» exactement représentée par h ditTéreuce 
f dés tioies. 

La branche des langues vivantes ne nous a pas non plus 
I révélé de progrès réel* Six candidats seulement ont demandé 
U élre îoterrogés sur cette partie, et encore deux d'entre eux 
[n'oQt-iLs pas eu beaucoup de mérite a entendre quelques phrases 
d'italien, puisqu'ils étaient Italiens d'origine. Il est vraisem- 
I btable qull faudra long-temps maintenir cette épreuve à l'état 
d épreuve facultative. Nous sommes trop habitués , nous autres 
I Français j a voir notre langue universellement comprise, et k 
[pouvoir nous passer d'interprètes. Ce privilège , dont nous 
[jouissons d'une manière unique^ paralyse notre ardeur pour 
ce genre d^études. Nous usons et abusons de Tavantagede notre 
position au centre de TEurope occidentale, qui force nos voi- 
sins h savoir notre tangue. Nous nous dispensons d'apprendre 
la leur, comme si nous étions tous destinés h devenir des diplo- 
mates, et à n'avoir afiaire qu'à Télite de la société parmi les 
naliODs environnantes. IL y a là ^ qu'on me permette de le dire., 
un peu trop de présomption ; et il y aurait plus de vraie gran- 



ly radmiiiistrtlioD , Finduslrie, cooraol qui 
idspvis, par le retour de la paix ei reooombre- 
dana iea ehemiiia de fer , les lélégraphea et 
Bliona. D'autres causes, plus pennaDeoles, 
lauccBurla profsssioo mteiedelaPliamiaeie: 
ï e'esl le ciiarlataoiame; il faut appeler de sou vrai 
piraterie oiédîcale ei pharmaceutique , soit qu'elle 
sous toutes les formes de la réclame, soit 
i habile el plus dangereuse , elle se dissimule sous le 
! prétendue liberté. C'est là qu'est, k noire avis, 
) danger pour la Pharmacie. Nous le dénonçons une 
sans insister sur les preuTes et les détails , mais 
I pua laisser s'introduire dans les esprits une sécurité 
I, fondée sur les progrès évidents de notre École 
le nombre que pour la qualité des élèves. 
Nii égard, en effet, les chiffres parlent tout seuls : ils accu- 
■M amélioraiion continue, même sur l'année précédente, 
EiTorable; ils témoignent d'une prospérité remarquable 
lalnate avec la détresse de l'année 1 864 -1 862. ' 

Nombres wmparatifi des élèves : 

En 1863-64. 4 r* classe 46 

Sr classe 48 

Total 34 

Bn 1864-66. 4 -• classe 48 

8» classe %'\ 

Total 44 

dernier chiffre de 44 élèves est le plus haut que nous 
s eu dans la dernière période décennale. 

Nombre des inscriptions en Pharmacie : 

En 4863-64. 4'* classe 89 

3« classe 48 

Total 437 
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En gf iikr liai ^ e^^it fa ooaifMtiQii do M. 
\ et d€ toiîeDtop^. dont il 
iMiit ans Its fûiietiotts, ioii à liue de sopfMavI • soit à 1 

; «MaUa de la <lo«lite présn^Mm < 
è e«tt0 diatre a déjà frapfié vot eaprits , 
CMmi du Cottaeil acadmiqot* Ces! la faK 
diïtti. aam jii9i|iie4â lAttjtiitri associés dans leurs étodtt j 

ip H totil d'un coup pUrés dan^ tute c^iurtûlsa 
cori]|)ét)tif»n , devaol une chaire malbeareuseQtDt noîqué. 

M* JeanjeaD et M DLicoo vans sont cotioas tocts deiix 
lears Ira van \ et par leurs iUres. Leurs thèses du 
èà-scien^s, haatemenl appréciées par les juge& les plus 
pélents, leur daiinaierii des droits ^en&ibfenisat éffiU% à vM 
ealiine , et l<?urji carrières scieoUfiqaes se soivaienl aFêc 
moites si bleo équilibrés que votro ehofit pouvaU reslerl 
barrassant Les services âQtérieurs dans noire École, 
nature plus spécialement chimique des Iravauï, désîgni 
pourtant à vos suETnïges M. le.injeân, tout en vous lais 
regret de n'avoir pas une double chaire qui vous reodît 
une double récomp*^nse- 

M* Diacon , du reste , n'était pas un élranger dans Vt 
Phiirmnrie. Quelques mois de suppléance de notre hc 
coUègiie M. le Professeur Bérard eonsii tuent pour t^ 





fydehn j cg u fder ao mmm un 

dC iIms le radre de 
Vétm ém cyoï er » oorert â P^r» poor 
a été M. G«UTe Pbwhoii. Une rterre 
rs'mCcnit â ioa égard lool Ao^e penoonei. Qn^n ne 
de sgBaier b thiae de coorours du 
agrégé. Pmopofé m% mtm à TaTaoee, le sojet , dei firâ- 
a Aé traité avee oo som qpe ne oNnporteraieoi pas 
Grâce am exeetteaU rnaténaux oim 
grftee aox déeoorertes qoioologkfiies faitea à des 
périodes toutes réeentcs, ee sojei des qoinqoifias , Dagom 
cseombré de diflkoltés iwxtrkables , se présente soos aoe 
fonae osite et loeide dans ee résiuné sobre et concis. 

Une autre thèse doit roos être signalée , et eelleH^i , soo- 
teooe daos notre Éeole, est roeorre d'an de nos meilleure élèves 
dapraniiredaBaa, M. Driron. L'asteor s^est propecé d'éla- 
cidar an point de tw de b oDatiëre médieab les sabstancus 
d'origines diverses connues soos le nom de semen cotUra. D a , 
de pins, entrepris et perfectionné l'éiode diimique du principe 
«etif de cette snbstanœ, la tantomne, qui joae on rAle asset 
baportanidana b médecine des enCants. 

Foorqooi fool-il qœ de teb travaox ne aoieot qne l'exoeptaon 
dans b réception de nos candidats, et pourquoi n'ailAche-t-on 
l'attrait d'un titre spécial , cdoi de docteur en Riarmacie , aux 
éftves qoi savent s'imposer d'efix-mémes ce suppléaient de 
travail f 
Un d a in iei point à toos exposer poor flore ce rapide compte- 
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tt^ Borne, 16hn et YeniM élaieol povr ta lellm ei les 
kibpie, Kee, Fedooe, P)rrie le devfaucitpoar iee edeii- 
Ktiywrsdeliiiiiiëreoèreipiîi modeneie fonBehperb 
Btone des soarcesafltfqoes à TéUide directe de le nslore. 
iMny dëbhysiiletefTBioqo'alleilféooiideri*oiieervatioii. 
Aee de T Arislole da moyeo âge que TEglise el la philœo- 
^aieot fait roi de la acolasliqoe, oo eoIreToyiii l'Arislole 
ble résomaiii dans sa tête poissaDle le saToir da plos beaa 
delà Grèce. Hippocrate, Galieo, loog-temps obscurcis 
ors oommenlatears arabes» ailaieat reprendre avec des 
plus vrais une iofluenoe plus lêgilime. Au llea de la 
) naïve de Técole de Saleme, la médecine trouvait dans 
rniie et la physiologie ses bases les plus solides , et rou- 
ox sciences naturelles la voie de Tobservatioo qu'avaient 
de des siècles de superstition et d'ignorance. 
t tie guérir, en effet, avant même de devenir une science, 
) forcément les esprits è Tétude de quelques phénomènes 
•Is. Par le, Montpellier dut éire, dès le moyen âge, une 
d'observation. Et néanmoins, dans la longue liste des 
irs régents qui, du Xlfl* au XV* siècle, jalonnent la pre- 
pbase d'existence de notre antique Université de médecine, 
1 nom ne rappelle des connaissances sérieuses en liis- 
laturelle. Les chimères de l'astrologie et de l'alchimie, 
btilités de la dialectique , les abus de la polypbarmacie 
, entachent des défauts du temps les médecins les plus 
'es, Arnaud de Villeneuve, Bernard de Gordon, Guy 
lauliac. Aucune trace de Tobservatiou inlelligeute des 
!S : ou s'en tient à cet égard à Tempirisme le plus vulgaire ; 
D uiot de Tbéophrasle, le seul botaniste sérieux de Tantl- 
: GrcBCum est , non legitur, comme disaient les moines 
extes sacrés; Dioscoride lui-même, qui va devenir au 
siècle l'idole des botanistes commentateurs, Dioscoride 
qui les plantes ne sont que de» simples , n'est connu des 
:insqne par les emprunts, souvent infidèles , de Pline el 
atenrs arabes ou juifs. Sous le nom d'Or^u^ sanitatis , ou 
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jardins de snoié, d'iururmes ébauches de de^Hpiioiis el 
igures de plaales ofBciaales sortent , vars la fin du XV« 
des presâes de Mayence et da Lilbeck ; c'est encore la ba 
à peioe fardée d'une couche d'émditioa et de rémini 
classiques* 

Mais voici le XVI» siècïe, Faurore splendido de» ii 
modernes. Quel mouvement d'idées I quÊUës passions ! q' 
ardeur 1 quelle vie! quels caractères! Religion, littéraftti 
science , tout y porie le cachet de Ja grandeur et de la féoondii 
Le paganisme semble renaître : en Italie, à côté des pomp^ 
catholicisme; en Allemagne, en France, k côté de la Réfor 
qui ressuscite à la fois et les formules rigides de raulique j 
daïsme , et le mysticisme ardent de premiers siècles de la 
chrétienne f et les hardiesses de critique dont noire époqi 
chercheuse a recueillf P héritage. C'est al cirs que se réalke 
demi ce beau rôve d'une république des lettres, dont le dotnai 
idéal supprimerait tes misérables froniières I racées par la pol 
tique La science fait en ce temps ce que la foi fit au moy^ 
ige : elle rapproche, elle confond presque, autour des idées, 
des hommes de toute nation. Une langue commune , le latin 
sert de lien entre les intelligences. A lexemple de riLatie 
de la France, l'Allemagne, les Pays-Bas, la Suisse, TAii! 
terre fondent des universités, patrie commune des sa van 
Aussi, malgré les guerres civiles et religieuses, en dépit 
rinsécurité des routes» des misères de la vie matérielle, 
bien d^esprits hardis et de cœurs vaillants marchent à 
conquête de la science, et vont, pèlerins et apôtres, partotii 
la recueillir et la répandre! C'est a la fois l'époque des ind 
vîdualit^ puissantes et des tendances à Tuniversalîté de I 
pensée. Les savants sont divers , mais ils sentent que la setene 
est une; quelle est de tous les temps, de tous les lieux, kumaim 
dans la plus belle acception du mot de Térence, 

Ce tableau rapide de la vie intellectuelle de XVi» siècle n^a 
pas un hors-d*cEuvre dans notre sujet. Pour comprendre 1a 
hommes illustres, il faut les voir dan» le milieu dont ils û 
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iibi l'influence avanl d^étre eui^mémes une inÛueQOts et um 
Les naturalistes du XVl" siècle ^ je veus dite les plus 
Ifands , ont tous les traits communs de leur époque ; ib sont 
lérudits; ils ont le respect ^ le culte même de la scienct? grec- 
Iqua et romaine; ils se dégagent plus ou moins des préjugés, 
Ides subtilité^i du moyen âge , et devinent parfois d'instinct 
Iles règles encore non formulées de notre méthode eipérï- 
I mentale; ilscherchenl [seuâ les trouver toujours) la précision 
[dans la pensée^ là clarté dans le style ^ rexaclituda dans les 
Idesc ri plions. Les uns, hardis voyàigeurs, iront e^iplorer le vieil 
I Orient ou les régions nouvelles qu'ont ouverles les grands na- 
Ivigatt^urs; d'autres se font de l'Europe entière une patrie scien- 
Plifîque et de leurs contemporains une famille inlelluctuelle : à 
Itûus, h médecine offre un cealre commun d'études; mais la 
loaliiTÊ, dans son immense étendue , est le vrai théâtre de leurs 
recherches et de leurs méditations. Tels furent comme voya- 
geurs Belon, du Mansj et Rauwoîf, d'Augsbourg ; tel comme 
érudii et penseur, Conrad Gesner^ de Zurich; tel comme obser- 
I vateur el chef d'école, notre illustre ïtgndelel. 

Il est temps d'esquisser a grands trails cette vive et originale 
Ifïgure; au\ lecteurs de Babelais^ elle pourrait apparaître un 
jicii grimaçante sous le masque du docteur Hondibitis ^ : il nous 

* Quelques auteun* Dé Thou entr« aalres, cJlë par Tournefori (Isagogê 
[ m rem herhar.j p. 30 j ont fait un reproche à Rabelais li'avofr traité légô- 

r«ment et presque ridiculisé, sous le nom de iJondtbUis , sou ancien ami 
I Rondelet. Mais Ciivier , moins aévère a cet é^jard , plaide nndulj^eoc« pour 

fautettr ite Pantagruei ^ parce que^ d*une part, dans la comïf|ue consul- 
I lation médicale de Patiur^je , Rondibilîs, sous une forme badfne ^ dit au foûd 

de» choses isËUst^es , et que. d*autre part, fa conclusion du chapitre, biett 

qu'ajant Tair de taier Rondibilis d'avidité pour Tar^eat, n*est à vrai dirtî 
i qu'on badinage à l'égard du salaire des médecins en g^nériL « Puis 

I Pantirge) sVpprocha ûû luy (Randibiliet) et tuy mist en main sans mot dire 
I quatre nablci à h rose. Rondibilis les priot tresbten , puys luy dist eo eflVoi« 

ËOttune indigné; Hé, hé^ hé! monsieur, il ne fallait rien. Grand mercy 
L loulâKfoys. De meacbanl&g gens jamays ie ne prends rien. Rienjamaysde 
[.feus de bien ie ne refuse, le suis tousLOurs a vostre «^oiumiindement. ËJi 
U«jfÂjit, disl Panurgc, Cela s'entend, respondist Rondibilis, » Ptmtùgruef ^ 

ïiv, m,c. xxxjv. 



Ilfl 

It ehaooelier Albert Griffy, auquel BoocMel vooa 
Mpeet el raffeelioo &nn fib. 
■idtaDte (4580), Bondelel, h peine entré dans la 
vatt de ses matlres an honnear sans doote envié : 
pour on an Procoreor des écoliers. Le proen- 
> antres fbnctions , percetait au profit de la Faculté 
itlMs d'études de ses condisciples. A ce litrr , Bondelet 
lÉ eeptembre 4530 le sHpendium de matricule ou d'in- 
m de Rabelais. 

i^linil pas un écolier ordinaire que François Rabelais , 
non. Déjà célèbre comme humaniste , lié d'amitié et d'es- 
ïwmc les esprits les plus distingués du temps , il s'était 
Msia par la liberté de ses propos et de ses pensées dans 
ilulk» religieuse qui commençait k gronder en France. 
ppKee de Louis de Berquiu , brûlé à Paris en place de 
yJni fit abandonner sa chère retraite de Chinon , et ftiîr 
Sbb de cette 8ort>onne que ses écrits devaient bientôt 
émenl braver et flétrir. Né vers 4 483 , il avait quaranle- 
aoB lorsqa'ii vint è Montpellier; mais le talent lui donnait 
) pins d'autorité que Têge. Il devait être , il fut, en effet, 
) en même temps que disciple. Une faveur spéciale sup- 
preaqœ pour lui les trois ans de noviciat : reçu bachelier 
i» novembre 4530, il fit les trois mois de leçons impo- 
ox aspirants à la licence, en expliquant les aphorismes 
pocrate el VArt parva de Galien, non d'après les Iraduo- 
latines en usage, mais d*aprës des textes grecs originaux, 
li fournissaient matière è rectifications el à variantes. 
I Ik , sans doute , faire acte d'érudition plus que de science 
sale; mais l'admiration n'en fut pas moins vive, et la re- 
)ée du professeur improvisé n'en a pas moins pris à Nont- 
r des proportions légendaires \ 

M litres, aisex faibles au fond, de Rabelais comme botaniste, ou 

eorome amateur de botanique , sont fondes sur les détails ^u*il a 

irésâ rberbe plaisamneM nooimëe par loi PanUgrmlion , c*Mt-à- 

I ekaaff a doat Pantafroal , en baa iustiflier , faisait ûbm ccavetes poir 
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Eei ae place naturellement , comme épisode de la vie unlve 
silaire, le souvenir des amusemeols pdDlagruéiiques, donll 
fulur curé de Meudon se fit le coryphée et riû&pîraleur. 

Laissons de côté la robe rouge de réception passée à Té 
de relique , et les coups de poings distribués par leurs i 
rades aU3t nouveaux bacheliers comme uo adieu burl^ueâl 
vie joyeuse d^écul ter ; mais rappelons du moins la spinitiiilk 
sorUe de la fenime muie * dans laquelle la Iradiljoo %'eui 
Eoudelet ail figuré comme acteur:* Le bou mari voulait qu^^ 
9 (la femme mule) parlas!. Elle parla par I art du luédicin i 
tebirurgien, qui lui cotipèreat une eucyliglottâ qii'dle av 
1 sous la taûgue ; la parole recouverte ^ elle parla tant oU 
s que son mari retourna au médicin pour avoir remède dit 
« taire taire ; le médicin répondit en son art bien avoir remè 
• pour faire parler les femmes, n'eu avoir pour les faire tairej 
«remède unique, être surdité du mari contre cestu y iutêrini^ 
» nable parlement de femme. » Nous pnssous la suite, 
rappelle à la fois Agnelet faisant le sourd pour ue pas p^yer 
Patelin, et SgauareUc et Martine vidant leur querelle surleé]» 
du trop officieux voisin V 

les malfaiteurs, A rûccision de eaite ^ijEnologia buHe&qtie , Halielits pi^ 
en effei ttn têvuê leidif erses ariginei élymE^Iogiquei; des. nom» de fil^i 
et sur ce lerraiEi de IVrudition ^ il fait preuve de savoir siylaut qye dV i 
Quant à b prétendue distinction du paataj^ruelion Tnlile et du pantign". 
femelle r elle porte à conlre-Eens , puisque le mille est indiqua a^ùàii, 
donoaDt l» Eemeoce , tandb que b Femelle ne porterait que fleun loatilt 
Cette erreur a*e«t pis particulière à Habelaîs. C'e^t celle de tout le* lioU 
nkie& eODlânipûrainsH Nous la relevons eo pa^«dnt , coniine signe de IVIH 
alors presque embrpnna ire de ta pliysiologie végi^tale, et qoq commt m 
reproche à ï^hbtiïms. Nous avpns cru devoir , au «contraire » consar rer a 
Riltebis, botaniste, un genre de plantes soua le nom de Hnbêimmu. \f^ 
fur l*herbe Panlaifruelion , Rabel. ; PQnfagtuel , liv. IV» eh, A9, 50» 5t, ^U^ 

< Le hibliopbile lacùh , dans sa notice historique sur la. vie et tes outi 
gei dtj Praoçoife tlalîelaia l oeuvres de Babelam, L^diL Charpenlrer;, comp 
Guillaume Hondi^leL parmi les étudia nH t[m ;ilcîèrcnt r<iuteur de Pantag 
jouer « i a Morale cmaééte ér. cc/iir amit épomé une femme muic. • Maâ 
te teîte même du Pantagruel ^ tiv, tll « ch. xxxiv, il n'y a û^ [iientj«na£i| 
eomine atcleurs que : Aatome Saporta , Guy Bourguier, HaltlitEard ^opii^ 
Tolet, leaDQueDtLu,l'>âJicoysHobmei, Jean Perdner et FrancoysRalNilfji* 



ils 

uveair, moilié grave, moitié sérieux, railache 
reux aotear de Pantagruel les noms de Rondelet 
Gaîllaume Pellicier. C'est la découverte oa platAt 
I garum , sauce classique qu'avaient chantée en 
ace , Ausone et Martial , et que ne dédaignèrent 
r à leur tour les poëtes Etienne Dolet et Clément 
ei , en futur historien des poissons, sut retrouver 
Ds la saumure et la chair du Picarel^y des sar- 
nchois. L'érudition de ses amis ne fut pas étran- 
iverte : c'était encore une manière de ressusciter 
de faire à table un commentaire pratique de Pline 
licuréïque de l'abbaye de Thélème*. 



qui, d'aprèt Rondelet, t'appelait de ion temps pteorei 
Languedoc et en Espagne, giroli et geruH i Venise (par 
D nom latin gerreM au pluriel , mot qu'il dit se retrouver 
le nom Yulgaire du même poisson k Marseille), ce poisson, 
le «narii des Grecs et des Latins, le garon des pêcheurs 
maris vulgarii de Cuvier. M. Napoléon Doûmet, dans son 
lissons de Cette , uns citer le nom de ptearsl , dit que le 
ous les imarii est en languedocien Vermdra, 
tages relatib au garum , que Ton peut extraire de Tou- 
et sur les poissons : « Hune piteem garum eue nommtf 
nupker, eum pro garo eerrus dieatur et a PHnio et Mar^ 
t numéro gerree ei antipoli hodie garon. Prœterea ex koe 
\ feti garum experientia quemlibel docere poteet. Bx garo 
m fieri garum teetie e$t Pliniui. Aliud ett , inquit , Hquorii 
quod garum voeavere, inteêtinU pUdum , eœterisque quœ 
talé maeeratie, ut Ula putreeuntium santés. Confidebatur 
wâ garum vœabant, » (Rondelet, de Piteib,^ lib. V, p. 441,) 
ieholis r. AnckoUi) optimum eonfidtur garum, n taie 
fuu , liofiee earo diteoluta fiêerit. Bine optûnum remedium 
ientiam reereandam, ad crateœ pituUm attenuationem , 
n, Hujui gari vice iopiuime ipte domi hoc modo parandoê 
iedeuloê , ut auolet , conditoe et illotoê eum auto , oleo et 
nom injid , deinde euppoiitii prunii tamdiu agilari , dum 
rum abeant : hie oxelœogarum merito nuneupari pote$t 
eondimentum et ad ea qua paulo ante dicta tunt efficox* 
\o longe meliar videtur guam qum veteribue in utu fuit : 
mt putredinis oxelœogarum noitrum contraxiue pouet, 
ri garo origano iU oput , juxta ifeterum prot^erbium : Putre 
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ici le Doble évéqne : paii è sa mémoire , et que la scieoce le 
eoDSole des malheurs du temps ! Voyoos-le plutôt aux heures 
calmes de sa vie , dans la retraite où les lettres, les scieoces , 
h société d'esprits d'élite remplissaient ses instants de jouis- 
sances pures et sereines. De savantes notes sur Pline attes- 
taient aux yeux des contemporains sa valeur d'érudit naturaliste; 
mais la plus belle part de sa renommée est encore dans le sou- 
venir des plantes qu'il sut observer dans ses promenades. C'est 
en parcourant, avec Rondelet, les prairies de notre zone litto- 
rale, que l'odeur d'ail de la germandrée aquatique lui fit recon- 
naître dans cette humble labiée le Scordium des anciens; la 
découverte fit du bruit, presque à l'égal du fameux Garum^ 
c'est que , dans ce moment de ferveur naïve pour ranliquilé , 
reiroaver une plante de Dioscoride ou de Pline était une bonne 
fortune et presque un événement. 

Plus poétiquement attachée nu souvenir de Pellicier est une 
aimable plantude à fleurs violettes que la science moderne 
%ppMe Lifiaria Pelifseriana f et que le vieux L'Obel nomme 
le premier Itnarta domini Pelisierii. Iniiiile aux médecins, 
toujours chère aux botanistes, la modeste fleur reparaît d'an- 
née en année, depuis des siècles, aux lieux qui furent jadis le 
bois de Grammont, la Sylva Gramuntia des Clusius, des TObel 
et des Magnol. Les résidences de Pellicier, son église de 
Magnelone, sou château de Montferrand, n*onl laissé que des 
traces pu des ruines; mais la fleur fidèle garde et perpétue sa 
noble mémoire, grâce à ce rajeunissement éternel dont la 
nature s'est réservé le privilège. 

Le second protecteur de Rondelet nous ramène de la nature 
il la politique, à la vie fiévreuse des afiaires. Ce patron n'est 
antre, en effet, que le cardinal de Tournou ; il fut pour notre 
naturaliste, non pas un inspirateur, comme Pellicier, mais une 
sorte de suzerain grand seigneur, qui lui procura de précieuses 
occasions de voyager et de s'instruire. 

C'est, en effet, à la suite de ce diplomate-homme d'Ktnl, 
que notre naturaliste put visiter Anvers, Rordeaux, Rayonne, 



no 



fil i\Qmm^ naïvemenU ^ifir^ïi/anr^x »; Gesner, intelligeoce 

le et puissante f espril âagace el profond , vil le preraiDr 

os le fruit la base des ciiracleres des genres de plantes , 

laissa, jeune encore» ^les œuvres encyclopédiques, des 

Quments de science do ni In masse seule nous effraie ; Ron- 

8t,erjlin, a na Loin isle habile, descripteur encore imparfîiil 

élres, brilla moins par ses ënrils que par son enaeîgnemenl ; 

enlrevil a peine la bolanique, si ce n'esl dans le champ 

oé de la matitire médicale; mais sa grande gloire esl surtout 

voir inspiré les Dalechamp, les Chisius, les Lobel el les 

n Bauhin, ceux que Litinée appelle les Fatres, les fonda leun* 

la bolanique descriptive au XYE* siècle- 

C'esL donc au Rondelet professeur que nous avnns inlêrél 

en venir. 

Mous le retrouvons h Montpellier, à Tapogée de son talent , 

Ire \ 551 ellS&'î ; les dniesde sa vie seront marquées, dès4or9 , 

r les noms de ses illnstres disciples , plus encore que par ses 

vres écrites ou par les honneurs de sa çarrîëre universilaîrep 

Confinnant el réalisa ni un pi n jet de son prédécesseur 

Xtiarles VUl, lo roi Louis XÏI avait en U98, créé dans TUni- 

nrsîlé de médecine de Montpellier quatre charges de docteurs 

lIsaDts, aux appointements tixes de i cnt livres Ion mois chacun - 

Ce fut l'origine des quatre professeurs royaux, les seuls qui 

représentèrent le corps enseignant juî^qu^â Tatiuée 4593. aucune 

des quatre chaires n^avail pour objet la botanique , ni Thia- 

loire naturelle en général , ni même Tanatomie. Tout cela ren- 

Ifâil dan^ renseignement de la nié<iec ine? dont les cours se 

distribuaient sans règle fixe dans les assemblées des professeurs 

dites per fidem^ qui se terraient deux fois par an, h la Saint-Luc 

et vers Pâques. On n'avait pas compris alors l'importance de 

la spécialité de:* chaires : les sciences dîtus accessoires el qu'on 

pourrait nommer fondamentales pour ta médecine, n^étaient 

pas encore émancipées ; mais> le moment approchait où Tobser* 

valion de la nature pour elle-même leur ouvrirait un ch*imp 

sans limites d'études indépendantes. 



Médecin eomiiie tes raofrères, Rondeiei élaîl de iam kfké 
habite tu ^natomie , comma en bisloire DsItireUe ; ùt>m w^ 
prenons sous ce dernier tUre fa zoologie , la omtimtBm^ 
dtê simples , seule forme de ta bolanïqae dti temps, H \ê f9 
qa^oo savait aJorn de ta minéralogie* 

Comme analomisle » de concert avec ses Irob colléfoe 
JeânScbvTon, Antoine Saporta et Jean Bocaud, EoniItlfftÉl 
construire f en 1556, à \n place qu'occupe aiiJotiriJ'biii lejatiit 
de rÉcole de pharmacie, un amphithéâtre analomîqiie, b 
premier que poss^^da Montpellier, bien que b démonâUatioi 
sur le cadavre y fut lé^aletuenl permise depuis l*ann^ 1371 
Zoologiste j son livre sur les poissons le place d'emblée m 
premiers raog^ de son siècle. Botanlsief il le fal dans VesfA 
du temps: érudit plus qu'obser%ateur, ibercltatit dans 
plantes, non pîts les détails merveitkux de leur slmetunt 
dtj leur vie, de leurs rapports de parenté, mais avanl 
des éléments utiles à Part de guérira Minéndo^tsle, etiSn.i 
dm l*èlre ini nutins dans la mesure lrt?s étroite de ceUa stU 
à peine entrer ui* des corps bruts; il le fut îfidîrectâmeiit parb 
découverte des propriétés curatives des sources de Batiinir, 
qu'un lie ses élevés, Nicotai^ DorUmian , fil plus tard coitnttftit 
dans un Ira Hé spécial '. 

i La tndition vent que Rondelet lil démontré tei p1ante« dêm un p«ui 

jardin iltenint du bâti méat de rUniversité ûe médecine , devenu i prêt de» 
trinirorma lions U iiégû aetuel âè \*Ètù\e de phnrmacie. Cet embrton éi 
jardîo tioUnique a bien eu aon utilité dini le XVU^ «iècte , poiique flieNr 
de BetleTal put j trantporler en toute lilte les débris Ut p\n^ prédeui dt 
ti eolleclioa du Jardin des plantes ^ âbrs qiic ce jardin fut saccadé pendiil 
tei opérations du ùége de Montpellier, 

' Nicûtùi ÙvrtomGnni Arnheimii tonntiari^ etc .., De euttsta €f êfféùtâm 
Thermarum BtHilmanorum ^ etc. Lugâ., 1589- 

C'e»l dam cet étrange opuscule que ie trouve exposée rhiitoire d« Il 
renaiiianee des eaux de Babruc, après l'ouhîi dû le mo|en âge les ttt^ 
taiiiéei^ Ç*e6i uu uoii lrëfi>inlicnG de Rondeïel , Guiltaume de la Cbittnift 
Kêigneur de Poutsau ^ qui remil cei eau:x en tionueur, aprèi avoir ableai^ 
d'après les conseils de Rondelet lui-même » la fuéri^oo d*un mat i b euia». 

I^armj des diUaili d'éruditjon un peu verbeuse, tVuvre de Dortomiô 
fenferiiie ime erreur de botanique atiei (frave : c*etl la prétendue eiiiteoct 
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I Mais , à lous eeâ dons qui fonl )e savant , Rondelel joignit cê 

Ml sypréme qui tdîi de la parole d'un bamme une source 

cofide dlnspiralion ei de propagande ^ientifique. 

ËloqueDt h sa maoièra, sans phrases, sâns appréi, sam 

iafitisme, il savait eaptiver tes auditeur» par l'intérêt même 

faits ^ et souvent par rattrait piquant d'nnecdotes lesiemeat 

l»Dtéeâ. 

Eîeo qu'à voir ses traits , on devioe dans sa parole quelque 

kose de la manière soeralrque : bon sens profond assaisonné 

^esprit, fine ironie tempérée de iijeaveillaDce. La sympathie, 

He force des chefs d'éroïe, il sut T inspirer au plus haut 

car tousses disciples raimèrent, et c'est par euit que sa 

Imoire nous est trnni^mise entourée de respect et d'affection. 

Entre ce& disciples, le premier en date, sirjon le plus grand, 

fesi le médecin et botaniste Jacques Dalechamp. Veau de Gaen 

Montpellier en 1545^ il dut recueillir les premières leçons de 

loodelet» Ëtabli plus tard h Lyon^ il conçut le plan d'une vaste 

isioire des végétausc , compilation immense, plus riche d'éru- 

iitiou que de fonds, dans laquelle il fut aidé par Jean fiauliin, 

Qats surtout par Desmoulins ou MoHnaeas , ;iutre élevé de 

loudelet et docteur de Montpellier. Drdecbamp , malgré sa part 

»iis celte œuvre, n'est qu'un des Du minores du ciel bota- 

^que de la Renaissance. 

Mais voici, dés 1551, le pnnco futur des descripteurs » le 

jns actif des explorateurs de la Flore spontanée de l'Eurofie, 

s'appelle, de son nom français, Charles de Lescluze, ciLoyen 

^'Arras, et de .non nom lalinisé, Carolus Cliisius Atrebas. 

eu ne encore , il a successivement étudié le droit civil à Lou- 

«iDi la philosophie à Marburg ^ la théologie à Willemberg, 



Mr la cctUine de MontpeUier (avini la fondation de iû ville) de grands 
^bres appelé» vulgairement, dii-j) , Sfeuué^ et qui Keraienl des Lam^j , 
r^l^l^ire des mélè^es^ Or Iq mi^lèze^ même ciiUîvé , na prospère nuJIe- 
leut a Mantpellter, et les nrlires dont parle UorUiman seraienL pimôt , 
|*aprè« l'opioiûn (fèâ-probable de hu M. QoasDtiut-Ooutnencq , des cjprès 



Ihi, femil empkiyAi 1 œUe lAolie, mais tunom à 
Iptiim .bolairiqiie de noire région méridioiiele, dool les 
KCBMioi eigoaleol k «haqoe pM lee pradwlioae, 
paii ennies eprës, eo 4564 , oe fol le tour de Jeta 
p' ISaloMÎ arriveii prèoédé d'une répatalioD de bote- 
pB Gcsoer eTeii saluée comme une glorieuse eapéraoee, 
il^iTenir devait consacrer, en l'unisaani dans une soli- 
iasichante à la gloire de son frère potné, Gaspard. Élève 
Kiiele allemand Léonard Pochs \ Jean Baubin demandait 
k à Hoodeld des leçons d'analomie ; mais la botanique 
igplièrenient le séduire et roocoper , si Ton en juge par 
nneiHrs que notre flore loi a laissés , et dont la trace est 
lana son monumental ouvrage intitulé : Hisi&ria p/on- 

h& Closius, après Jean Baubin, la botanique du XVI* siècle 
m place d'bonneur au nom de Matbias de L*Obel. Mont- 
' surtout et les Gévennes n'eurent pas, è cette époque, 
orateur {dus ardent , de vulgarisateur plus eutbousiaste 

li, nétamoiaf , pour être juste enten Bei^ole de Sainte-Marthe, 
litre qu'il n'aeeuie pas Rondelet d*an plagiat absolu , et que le texte 
>ù l'on a eni lire eette aeeusation suppose plutôt simplement que 
bI s'est servi des doeumenis recueillis par Pellicier , mais en les 
là ses propres recherches originales (voir Sammarthan. Elogior., 
»î;. De Thou, plus explicite , bien que s'appuyant sur Sainte-Marthe 
te, ne craint pas d'écrire , en parlant de Rondelet : « Poiéiu aliéna 
im quam mm deMl. • N'oublions pas que les deux auteurs cités , 
iatore même de leurs travaux , devaient être tentés de sacrifier un 
n tel que Rondelet, à un lettré tel que Pellicier. Des naturalistes 
it été pins Justes et se seraient mieux gardés d'un tel jugement. 
os ignorons sur quelles indications Victor Broussonnet, d^ns son 
\ form mtmtpeHenm , p. 19 , fait de Léonard Fuehs un docteur de 
llier. Aucune biographie k nous connue, aucun document authen- 
lans les archives de notre Université de médecine ne vient à Tappui 
a assertion, et ne prouve même que Fucbsius soit janiaii venu dam 
iUe. On verra plus loin, du reste, aux notes additionnelles que ce 
B ^oetor mompelUnsiê , prodigué par Victor Broussonnet k d'illustres 
ilistes, ne doit pas être pris k la lettre , Clusius, L*Obel, Rauwolf , 
t jamais été qu'étudiants k Montpellier, et Gesner et Belon n'ayant 
'y passer comme voyageurs. 



n 9rnv«chei 900 iiiii , abaliD , bri^, fmppé 

n ée souffrafioet eu kijsant inlacle mn itilâlli^ 

■rem qu'une longue (yrépardliao ao trép«§. U suitiI 

îl£5 progrès du mal, dicla les dauses de smi têsU* 

^llnt avec son cousin Claude Foriny d^ espéra nées 

et mourut avec la résignation du chréUen, le 



\ II* récll de Claude Foriny les détails de cette 
^§*j révèle, dépouillé de ses faiblesses, anobli 
liioe, et grandi [lar celle crise suprême qui place la 
l'an jour vn face de l'rnBni. 

[Rondelet de la dernière heure n'est pas celui dont 
dentifique voudra surtout conserver Timapie. 11 lut 
[|el€t mmabte^ oipansif ^ dont rbutneur vive anime 
l d'é^pîf uféisme les graves et doctes pensées. Ce por- 
pot, Joubert nûuà le Irace d'une main discrète et dé- 
m ne dévoile les l^ers défauts d'un ami que pour lut 
fus entier le hénéliee de ses qtialité^i. 

Éille courte et ramassée, Rondelet justifiait presque 
lignement traduit Rondibilis^ Mais s'il était impente 
n'était pas du moins ventrieôsut* Ses traits »ont 
assique noblesse de Tovale et du grand nei aquilin. 
ro» et court, le front vaste et bombé, les yeUK vifs, le 

^Et légèrement relevé, la bouche un peu lippue et sen* 
t annonce ta Onesse un peu railleuse unie à la vigueur 
isée. Il v a dans cette tête du Socraie et du Ralmlais, 
PSiment répond au visage : sanguin et bîlieuic à la foia. 
ière est h Ta venant : impatiences fréquentes , retour 
la bienveillance naturelle; goût de la bonne chère et 
les aimables convives; amour de la musique ^ de la 
im amusements scéniques ; parole abonda ntt^ , facile , 
aplivant rattention et semant de Iraîts piquants un 
nent sérieux ; insouciance de la vi« pratique et «tirlout 
lune matérialisée dans l'argent ; Rondelet sait b f»eine 
^agne et moins encore ce qu'il possède. Vers la fin do 
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Cette lecture , qui a vivement fixé l'attentioD de l'As- 
^mblée et plusieurs fois provoqué ses applaudissements , 
est immédiatement suivie de la proclamation, par M. le 
Recteur, des lauréats appartenant aux différents établisse- 
ments d'enseignement supérieur. 

Thèses remarquables. 

Une commission , formée au sein de la FacuUé de médecine, 
est chargée de signaler au Minisire de l'Inslruction publique, 
parmi les ibèses soutenues devant elle, celles qui sont les plus 
renoarquables et qui offrent un mérite absolu trës-réel. 

Cette commission , procédant à sa mission pour les thèses 
de Tannée scolaire 1863*1864, a porté le jugement suivant, 
qui a été confirmé par l'Autonlé supérieure. 

Elle a classé au premier rang la thèse de M. Bourel-Roncière, 
intitulée : Considérations sua les conditions HYGiéNiQUss des uick- 

mCUERS IT DBS CHAUFFEURS A RORD DBS NAVIRES A VAPEUR DE l'ËtAT, 

et celle de M. Haas, ayant pour litre : Essai sur les avantages 

GUMIQUBS DB LA DOCTRINE DE MoNTPELUER. 

Son Excellence a consigné ses félicitations à ces deux jeunes 
docteurs dans deux lettres qu41 m'a chargé de leur remettre 
dans la présente solennité. 

M. le Ministre m'a, en outre, chargé de féliciter en son nom 
ei par écrit : 

MM. Nadeaud, de Moze et DarbeL 

Son Excellence ne doute pas que ces premiers succès des 
cinq jeunes docteurs dont j'ai été heureux de proclamer les 
noms ne soient du plus favorable augure pour Pavenir. 

Lauréats de la Facullé de médecine. 

rr^AimiB. Prix: M. MASsoT(Joseph-Dominique-Jacq. -Philippe), 
né à Perpignan (Pyrénées-Orientales), le 
4 août 1845. 
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3* AiwtB. Rrix M.6ATAT(Marie-Joseph1,iiéèLevroux(liidré) 

le 3 décembre 1843. 
9» AtmÈE. Prix: M Scbbb (Jean), né è Béziers (Hératill), V 
7 juin 184i. 
M. ËusTACHB (Gonzagae). né â Alignan-d» 
Vent (Hérault ), le %\ janvier 1845. 
ei 8^. ) M. Mailhac ( Etienne- Félix - Alcide) , né i 
Bizanet (Aude], le 30 mai 1844. 
4* AifHÉB. Prix: H. Làussel (Marie-François), né à Coomoo 
terrai (Hérault), le 9 novembre 1849. 
leitin heamMe: H. Dupoux (David -Edouard), né k Vallo 
(Ârdèche)Je 9 juillet 4843. 

Laoréals de TReole de phamacie. 

2* Prix: M. Drivoii (Claudius). 
leiliM hMMnUe : M. Ouvra ( Paul ). 
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DE L'ËCOLE SUPÉRIEURE DE PHARMACIE. 



La séance soleDoelle de rentrée des Facultés et de TÉcole 
l SBpéneute de pharmacie de Montpellier, pour Tannée 
^' 1866-1867, a eu lieu le jeudi 15 novembre 186G, à midi, 
dans le grand amphithéâtre de la Faculté de médecine, 
sous la présidence de M. Donné, recteur de TAcadémie, 
officier de la L^ion d'Honneur. 

Le Chef de l'Académie était entouré des membres du 
Conseil académique. 

Siégeaient dans les places d'honneur qui leur avaient été 
réservées les premières Autorités : M. le Premier Président 



de la Coar impériale, M. le Préfet, 31. le Procorear- 
Général , M. le Général commandant la SQbdivisioo. Qoel- 
qaes-ons de MM. les Présidents de chambre et Conseilkis 
de la Cour impériale , des membres du Clergé , de l'.Armée, 
des principales Adiiiinistrations, s'étaient également rendus 
à l'invitation de M. le Recteur. M. le Proviseur et MM. ks 
Professeurs du Lycée y étaient en robe. 

Les Élèves des Facultés et de l'École de pharmacie 
s'étaient rendus avec empressement à cette brillante réunioD, 
à laquelle assistaient aussi un grand nombre de personnes 
notables de la ville* 

l.a séance ayant été déclarée ouverte , M. le Recteur a 
donné la parole à M. le Doyen de la Faculté de médecine, 
qui a prononcé le discours suivant , pour le compte-renda 
des travaux de cette Faculté pendant l'année scolaire : 

Messibubs , 

Toutes les personnes que celle solennité réunit dans cette 
enceinte font des vœux si sincères pour Tilluslralion de notre 
Pacullé de médecine, que je suis assuré qu'elles entendeol 
chaque année avec inlcrél In récit de ses travaux, et que je 
puis compter sur leur indulgence pour les détails dans lesquels 
je suis obligé d'entrer dans Texposilion des faits que j'ai te 

devoir de vous présenler aujourd'hui. - 

I 

Un seul ctiangement s'est opéré dans le personnel de notre j 
Faculté, mais il a eu des conséquences qui mérilenl d'éire I 
signalées. Dans la séance solennelle de l'an passé, nous déplo- 
rions la perte douloureuse et imprévue de notre collègae 



'pM, par exemple, de jouir encore de la magnifique serre qui 
TÎeDi d*ètre coostruile. M. le Ministre nous a promis d'aug- 
^owntar nos ressources à cet égard, mais il veut aussi que la 
Tille contribue h celte augmentation. Cette exigence nous paraît 
ibien légitimée, par la raison qu'une très -grande partie du 
Jardin est consacrée i une des promenades les plus agréables 
pour les habitants de Montpellier. Le Conseil municipal ne 
peut manquer de reconnaître qu^à ce litre il doit concourir, 
ao moins pour une faible partie, à l'entretien du Jardin. 

Voilà les détails que j'ai cru de mon devoir de vous faire 
eoonattre sur notre matériel. Je n'ai plus qu'à ajouter que 
_ BOtre Bibliothèque, nos Musées, malgré les faibles ressources 
: qne nous pouvons trouver dans nos budgets, se maintiennent, 
^ Boit par les dons de TÉtat et des savants, soit par les travaux 
de nos professeurs, de nos agrégés et de nos élèves, dans la 
brillante prospérité que nous avons plusieurs fois signalée dans 
DOS précédents Rapports. Ainsi , dans notre Conservatoire 
d'anatomie, 105 pièces nouvelles ont été cette année ajoutées 
aux anciennes ; 73 sont le fruit des épreuves pratiques subies 
par les prétendants aux diverses fonctions données au concours. 
Dans Tannée scolaire qui vient de finir a été enfin terminé le 
dassement de notre herbier général , qui a exigé tant d'années 
de travail. Aujourd'hui les soins assidus du conservateur 
H.'Touchy ont réussi à tout classer ; la nomenclature est véri- 
fiée, de sorte que nous avons là réunies près de 50,000 espèces 
qoi peuvent être immédiatement présentées au savant qui désire 
les examiner. L'état si satisfaisant de toutes nos collections 
aalorise la vanité avec laquelle nous les voyons visitées par 
les savants étrangers , et plusieurs de nos collègues ont dû 
éprouver une satisfaction bien légitime en entendant les com- 
pliments qu'elles nous ont valus de la part de M. le sénateur 
Dumas, qui, il y a peu de jours, remplissant une mission du 
Ministre de l'instruction publique , les a toutes parcourues. 

Le nombre des élèves qui fréquentent la Faculté est toujours 
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Peadanl la dwée de an 
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ees cat^ories. L'afflnrace consUttle de 

Itadies des yenx, attirés par la rêpaialiaB de la Faerilé de 
ipellier, a t^iUiné la crfaiioo d'âne saDe d'opklkalawlope 
iBpital Saioi-Êloi. Cette impoctante anéiîoraljoa dw à 
Bblive de M. le profesçeor Btoiasoo a été réalisée dans le 
% de cette aonée. Le nooTeao local aanexê à la paode 
I des blessés civils a été convenablnDefit déposé par les 
a de rAdministratîoo des hospices. Toos les instromeols 
iploratioo en rapport ^vec les e^ipences «le ia sciecre mo- 
ue y ont été réaiiis. Nous ne doutons pas qoe ces nouvelles 
ditions d'étude ne développent chei 00$ élèves le goât de 
hthalfnologie: division de la «cience des miiladies, dont les 
grès ne sauraient être tijéroonus . et qui , san« devoir être 
ichée des autres p<irties de la chimr^. n'en a pas moins 
Q» une importaoce qui rendait nécessaire ramélioratîoo 
it la clinique de notre hôpital vient d'être dotée, 
a section des cliniques qui comprend les mdla<iies syphili- 
es et cutanées, dont la création appartient à Finitiativ^de 
^acuité, a été officiellement adoptée , depuis deux ans, 
M. le Ministre de Tinstmction publique. Cet enseignement 
confié à MM. les prx>fesseurs Boyer et Benoit. Vous jugerez 
on importance par le nombre des malades qui ont composé 
d section pendant Tannée scolaire qui vient de finir. Ce 
ilMre est de 332, parmi lesquels 00 compte 207 civils et 1 25 
taires. Cet enseignement rend donc les services qu*oo avait 
roît d'en attendre, et nous ne pouTons douter que l'Admi- 
ration des hospices n'accorde quelques modifications que 

collègues demandent pour rendre cet enseignemeot plus 
fitable encore pour les élèves. 

>ans la clinique d'accouchements. 53 femmes ont été succès- 
ment admises. Nos élevés ▼ out assisté è 40 accoticbemeots 
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St.-Éloi a reçu cette année un nombre prédominant de malades 
atteints de cataracte ou de lésions de la face exigeant des opéra- 
lions autoplastiques. Pendant la durée de son dernier service, 
M. Bouisson a pratiqué plus de 20 opérations relatives à cha- 
cune de ces catégories. L'afOuence constante de sujets atteints 
de maladies des yeux, attirés par la réputation de la Faculté de 
Honlpellier, a légitimé la création d'une salle d'ophthalmologie 
à rhôpital Sainl-ÉIoi. Cette importante amélioration due à 
l'initiative de M. le professeur Bmiisson a été réalisée dans le 
cours de cette année. Le nouveau local annexé à la grande 
salle des blessés civils a été convenablement disposé par les 
soins de T Administration des hospices. Tous les instruments 
d'explontion en rapport avec les exigences de la science mo- 
derne y ont été réunis. Nous ne doutons pas que ces nouvelles 
conditions d'étude ne développent chez nos élèves le goûl de 
l'ophthalmologie; division de la science des maladies, dont les 
projj^rès ne sauraient être méeonnus , et qui, sans devoir être 
détachée dos autres parties de la chirurgie, n'en a pas moins 
acquis une importance qui rendait nécessaire l'amélioration 
dont la clinique de notre hôpital vient d'être dotée. 

La section des cliniques qui comprend les maladies syphili- 
tiques et cutanées, dont la création appartient à l'initiative, de 
la Faculté, a été officiellement adoptée, depuis deux ans, 
par M. le Ministre de l'instruction publique. Cet enseignement 
est confié à MM. les professeurs Boyer et Benoit. Vous jugerez 
de son importance par le nombre des malades qui ont composé 
cette section pendant l'année scolaire qui vient de finir. Ce 
nombre est de Soi, parmi lesquels on compte 207 civils et 125 
militaires. Cet enseignement rend donc les services qu*on avait 
le droit d'en attendre, et nous ne pouvons douter que l' Admi- 
nistration des hospices n'accorde quelques modifications que 
nos collègues demandent pour rendre cet enseignement plus 
profitable encore pour les élèves. 

Dans la clinique d'accx)uchements, 53 femmes ont été succes- 
sivement admises. Nos élèves y ont assisté à 40 accouchements 
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BeriÎD OBl été Dominés par le jury et institués agrégés par 
arrêté ministériel du 44 janvier 4866. Ils sont, depuis leur 
nomination, stagiaires, et entreront en exercice le l«r novem- 
bre 1868. 

Le second concours s'est ouvert pour la nomination de deux 
agrégés dans la section des sciences chirurgicales. Les épreuves 
ont été suivies par quatre candidats : MM. Gayraud, Jaumes, 
Peyrussan et Triadou. M. Jaumes a été nommé le premier et 
M. Gayraud le deuxième. Ces deux nominations ont été con- 
firmées par le Minisire. L^s agrégés nommés n'entreront aussi 
en exercice que le 4» novembre 1868. 

Enfin, il y a eu un troisième concours pour la nomination 
d'un agrégé dans les sciences analomiqiips et physiques. Le 
débat a eu lieu entre MM. Masse et Sabatier. M. Sabalier a été 
choisi par le jury, et sa nomination a été confirmée par arrêté 
ministériel du 9 mai 4866, pour entrer aussi en fonction le 
4« novembre 4868. 

Les élèves ont assisté à un autre concours entre des docteurs 
pour la place de chef de clinique médicale. M. Mondol s'est mis 
seul sur les rangs , et il a subi les épreuves avec un succès qui 
loi a mérité la nomination. Nous annonçons avec regret que 
M. Mondol vient de donner sa démission ; il regrettera peut-être 
aussi lui-même d'avoir quitté une position sans doute trop mo- 
deste pour les appointements, mais trës-féconde en moyens 
d'instruction pour l'art qu'il se destine à exercer. 

Il ne nous reste plus à mentionner que les concours qui ont 
pour objet des places que les élèves seuls peuvent occuper, et 
qui n'ont pas pour eux un moindre intérêt. Un de ces concours 
s'est ouvert dans le mois de juin pour une place de prosecteur. 
Deux concurrents en ont subi les épreuves : M. Grynffellt et 
U. Cbavernac. M. Grynffellt l'a emporté. 

Pour disputer la place d'aide-anatomiste, il y a eu trois 
soncarrents : MM. Pujo , Bimar et Perreymond. M. Bimar a été 
lommé. 
Un iroisiëme concours a eu lieu pour la nomination des 
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cette diminution d'épaisseur se remarquait dans les régions 
supérieures comme dans la vallée. Dans le Bulletin de la Société 
botanique, M. Mariins a inséré un mémoire sur la synonymie 
et la distribution géographique du Ju^sicea repen^. Cette plante 
aquatique, qui occupe une zone faisant le tour du monde à 32 
degrés au nord et au sud de Téquateur, nvait reçu treize noms 
différents. Après l'avoir cultivée au Jardin des Plantes dans des 
conditions les plus variées et avoir ensuite consulté les herbiers 
de Paris, de Londres et de Genève, notre collègue s'est assuré 
que ces treize espèces devaient se réduire à une seule déjà 
reconnue par Linnée. Le Jussiœa qui est naturalisé dans le Lez 
depuis 4 830 9 et qui avait reçu le nom de grandiftora y est une 
des formes les plus remarquables de cette espèce polymorphe. 

Celte plante a été le sujet de nombreuses observations de 
la part de M. Martins : ses rameaux sont munis de vésicules 
remplies d'air, qui les font flotter à la surface, comme feraient 
des vessies natatoires. Notre collègue s'est assuré par l'examen 
microscopique que ces organes ne sont que des racines trans- 
formées sous l'influence de Teau. M. Moitessier a analysé Pair 
oonleou dans ces vésicules et «l'a trouvé composé des mômes 
éléments que l'air atmosphérique ; mais il est plus pauvre en 
o&ygène : il n'en contient que 13 pour cent. 

M. Martins a vu fleurir en pleine terre le Dasylirion gracile. 
Cette plante du Mexique, que M. Plauchon a vue également en 
fleur à Gand dans une serre, est depuis six ans en pleine terre 
dans notre Jardin. Elle a fleuri en juin 1866. La hampe, portant 
des milliers de fleurs, s'est élevée h la hauteur de S mètres 
88 centimètres dans vingt-huit jours. Elle a présenté c^lte cir- 
constance remarquable, qu'elle croissait plus rapidement la 
nuit que le jour Ces faits intéressants se trouvent imprimés 
dans le Bulletin d'horticulture de r Hérault. 

Les travaux de M. Béchamp constituent chaque année un 
article important de notre Rapport. Ceux qu'il a publiés cette 
année ont un intérêt spécial. Il s'est beaucoup occupé d'ana- 
lyse d'eaux minérales, et il a cherché à résoudre une question 
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théorique iDtéressanle ' c'est de reconnut Ire si tes eQUi stilffe 
reuses calciques tloîvent leur caractère au su I rare de calciu 
ou à de l -acide suif hydrique. Un réartif, le Dllro-ferrievâfiy 
de sodium lui a fourni le moyen de résoudre ceil« queslio 
Par la léactîun de m curti{)Osé il s'est assuré que , dans les e^^ 
mitiéiales sulfureuses c^lciques, cesl l^acide sulf^vlriquet 
s* y Irouve quoiqu'il y ail en même (emps de la ciinux. 
tieut à ce que M Béchamp a reconnu que le sulfure de cAciti 
étendu dit beiiucoup d'eau se déilouble en liydnile de rhatill 
en acide sulfh^drique» — Nous devons à Ai, Béchnrnp plusîieu 
publicaiiiius sur la maladie des vers-a-soie appelét? pfûnfi 
qui, nvec jusie tiiison, a préoccupé si vivemeui itnis les pl 
séricicules. M, Béchiinqia cfierché à éiablir que la cause dec 
mid^ilieesl un païasilcqni nVst aul roque hcorpusfrutevihmn 
lequel est de ualure végéliile, La ctinséquencede cese^pé^ietICi 
est que Ton peut espérer, par lemploî des vafieursde lii cf 
sole, d'arrêter h propagetion du parasite. Nous devons «joulJ 
que les idt^s de ntilre cnllei^ue ont trouvé de l'opposition dâ« 
ropinioo d'un membre éminenl de rjnstitul: ainsi, riou^ avofl 
lieu d'espérer que celte eonteM<4liôo doit amener de part 
d'autre des travaux intéressais. M. Béchamp a publié un AUtq 
travail sur le rôle de la craie dans les fermeu La lions buiyriqu 
et lactique. Ses eipérieaees Tout conduit â admettre la pré 
d'organismes actuellemenl vivants dims ce rninériL C€ 
étudiant les produits de ractîon da la craie seule, saa^ âddîtid 
de matière albumiuoïde, sur ramidon el le sucre | et Itss caia-^ 
p(>sés qui résulienl de celle action, qu*il a été ameoéà coociti 
la présence dans la craie de ces organismes actuellemenivivaotSij 
M, BécLiamp les a trouvés aussi dans le calcaire d'eau douce ii0 ' 
noscouirées» Il p^nse donc qu'il eîtiste des ferments que Too 
peut appeler géologiques Ces ferments, il les a analysés, etii« 
démontré par conséquent que la craie conlieul du carbone, fie 
rhydrogène et de Tazote à Télat organique, Ln dernier travai' 
que j'ai à citer de notre cotiègue offre un intérêt spécial: cal 
'analyse de Teau de deU3ï nouvelles sources de Vergèie, lU, 
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Iroavé, en effet, dans ces eaux des acides acétique e( butyrique. 
Ces! le premier exemple de la présence de corps semblables 
4aiis les eaux minérales. M. Bécbamp explique la formation de 
ces «cides par Texislence dans ces eaux de petits ferments ana- 
legoes à ceux qu*il a trouvés dans la craie. Ces ferments décom- 
posent la matière organique géolojiique que Peau contient aussi , 
al c'est ce qui donne naissance aux acides butyrique et acétique. 
Celte réaction porte l'auteur à attribuer à de semblables fer- 
ments auxquels il donne le nom de microzyma, la formation 
du gas des marais. Tout cela a paru assez nouveau pour que 
TAcadémie des sciences ait chargé M. Chevreuil de lui rendre 
compte de ce travail. 

M. le professeur Fonssagrives a publié plusieurs travaux 
pendant le cours de cette année scolaire. Je citerai entre autres 
ion Traité de la thérapeutique de laphthisie pulmonaire y dont 
Tauteur s*occupait déjà Tannée dernière, et que nous avons 
annoncé dans notre Rapport de Tan dernier. Cet ou\ rage a paru 
en effet à la fin de 1865. Notre collègue s'est attaché à préciser 
la portée des ressources médicales contre cette douloureuse 
affectioD. Il a fait sortir, en ce qui le concerne, la thérapeu- 
tique des voies stériles de Tempirisme, pour la subordonner 
è la doctrine féconde des indications. Ce point de vue qui 
montre la conformité des idées thérapeutiques de notre collègue 
avec celles qui ont de tout temps été enseignées dans cette 
école, lui a permis de renfermer dans un cadre analytique et 
raisonné toutes les ressources sérieuses que la thérapeutique 
peot opposer ft la phlhisie. Il ne croit pas à la curabililé abso- 
lue dlejà pbibisie pulmonaire; mais il affirme que le praticien 
sérieuil et instruit a en mains les moyens de prolonger la vie 
des Uiberculeux. Son livre, qui a pour épigraphe: tPas de 
déepuragemeots , pas dMllusions», est le développement de 
Celte conception pratique. La critique q fait le meilleur accueil 
k ce nouvel ouvrage, dont la première édition s'épuise rapi- 
lement. 
Lé Traité d^ hygiène ali$n$ntaire , publié en 1860, est en 
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JQio (le cette année, un mérooiro sur la terminaison des nerfs 
«bas les corpuscules de Pacini , dans Tappareil électrique de la 
torpille et dans la peau. Ce mémoire a été publié dans les bul- 
letins de cette académie. Ces divers travaux ont valu à notre 
collègue le titre de correspondant de l'Académie de médecine, 
qui lui a été accordé par cette société savante le 19 juin 1866. 

Je termine ce tableau des travaux des Professeurs de notre 
Faculté par Tannonce d'un volume considérable publié par 
H. Gourty, et qui a pour titre : Traité pratique des maladies 
ie Vutérus et de ses annexes. Cet ouvrage peut être considéré 
somme le plus complet qui ait été publié jusqu'à ce jour sur 
les maladies de matrice. Après les remarquables travaux de 
V'îgarous et de Dugès sur le même sujet, travaux qui sont sortis 
le cette École , le nouveau traité des maladies utérines marque 
ians la science une nouvelle étape. L'auteur ne s'est pas con- 
ienté d^y exposer ses propres idées et les vues qu'une longue 
expérience lui a fournies sur la matière; il s'est efforcé surtout 
ie conduire pas à pas le lecteur, par une exposition méthodique 
des diverses maladies de Tutérus, à une précision extrême de 
diagnostic, seule base d'un traitement utile, pour lui présenter 
dosuite le tableau des indications , l'opportunité des différents 
moyens de traitement, seule garantie de succès dans la pratique. 

Il a eu le soin non-seulement de n'omettre l'histoire d'aucune 
des maladies qui se rattachent à son sujet , mais encore de 
donner à chacune d'elles la place el l'étendue qui lui sont attri- 
buées par son importance. Il a eu surtout le mérite d'établir le 
plan de son ouvrage et d'édifier les descriptions sur les bases 
les plus positives de la médecine , les seules sur lesquelles puis- 
sent être fondés un diagnostic précis et un traitement rationnel , 
à savoir : la connaissance exacte de l'anatomie, des rapports, 
de la structure , des fonctions et de toutes les conditions phy- 
siologiques spéciales aux organes dont il a présenté l'histoire 
pathologique. De là , des aperçus nouveaux et pleins d'avenir 
sur le mode de développement des maladies des organes sexuels 
de la femme et sur le traitement particulier qui leur convient* 



Mciiict de l*état actuel de la scîenoe sur celle queeiioQ. 
l'Ipbo^ dans le Montpellier médical^ il a été reproduit 
Urs autres journaux. Le second oiéinoire a pour sujet 
kimet consécutifs de favortement et de leur patho- 
m ^e travail , Tauleur s'occupe surluut de la portion 
il étudiée de Thistoire de Tavortement. H traite une 
ni a aujourd'hui un intérêt spécial : c*est l'influence 
es en chemin de fer et du travail avec les machines 
or la marche el le développement de la grossesse, 
igœ a aussi une part honorable dans ce tableau des 
» tous les membres de notre Faculté. U a publié dans 
lier médical .- I« des remarques sur une présomption 
de abandonnée par suite de l'examen médico-légal ; 
exions sur l'empoisonnement par les alcalis à propos 
srvation d'injection accidentelle de carbonate de' 
ivie de mort; 3^ analyse bibliographique de Touvrage 
ibert, docteur ès-lettres, intitulé du principe de la 
liAristote; et 4' analyse bibliographique de l'ouvrage 
lodleur Max Simon sur la préservation du choléra 
e. Mais nous avons à signaler un ouvrage plus im- 
M. Espagne : c'est celui qu'il a publié dans la Gazette 
aire, et qui a pour titre de la transnUssibililé du 
k$ travail a été Irès-apprécié dans le monde mé- 
presse parisienne lui a fait un excellent accueil , et 
ration a été manifestement inspirée de ses conclusions 
mesures quarantenaires nouvelles qu'elle vient de 

rapléter cette énuméralion des travaux publiés cette 
' les membres de notre Faculté, je n'ai plus qu'à 
'il a paru dans les Annales des sciences naturelles 
le M. 8abatier, en collaboration avec M. le professeur 
ur les organes érectiles uléro-ovariens d'une femelle 



s, MissinnSy d'esquisser le tableau des principaux 
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1^ Cbahcbl, doyen de la Fâcolté des sciences, 
(|d^ le Rapport suivant, les travaux de cette 
l^l^eBdant l'année, scolaire qui vient de s'écouler. 

ih JbaBuujas , 
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aouée le doyeu a pour mission de rendre compte , 
pUe solennité , des actes accomplis par la Faculté dont 
PHilratioD lui est confiée. J'ai donc à vous parler de Ten- 
IHeai des professeurs, des examens subis devant eux par 
■fiUdsU aux grades universitaires, et des diverses pAibli- 
li^où ils ont consigné leurs travaux. Je dois aussi vous 
•oonaîtire l'état de notre matériel, ainsi que rciccroisse- 
ih nos collections, et vous signaler à cet égard nos vœux 
^.espérances. 

ENSEIGNEMENT. 

MeigDement de la Faculté se compose de cours publics 
'eoDférences ; il n'a rien présenté cette année qui -mérite 
iention particulier^. Sans négliger le contingent do pro- 
iq«e' notre époque féconde apporte tous les jours aux 
061, les professeurs se sont renfermés strictement dans les 
18 des programmes qu'ils ont soumis à TAdministration 
rieure et qui ont été approuvés par Son Excellence. Les 
^ y faits avec régularité, ont été suivis avec assiduité et 
tés avec attention. Pour Tannée scolaire qui va s'ouvrir, 
i quel sera en résumé cet enseignement : 

professeur de m^thématiques traitera la seconde partie 
9tirs, c'esi^à-dire qu'il exposera les principes de la mAca- 
;, en se conformant au programme de la licence, 
professeur d'astronomie parlera du mouvement des astres, 
rveloppera les théories dont In connaissance est imposée 
licenciés. 

professeur de physique étudiera les principaux phéno- 
» de Tacouslique et de l'optique, en insistant plus parti- 



» •limeotaire , soit dans rîDtérét de Fagrl- 
ottlrie. Le professeur fera précéder la revue 
iAÎiiial de prolégomènes dans lesquels il trai- 
tai se rapportent a la |)eriDanence des espèces , 
C|a*eUe8 peuvent éprouver, et par conséquent 
^x principes de la méthode. 

EXAMENS. 

Beaaîons de Tannée scolaire 1865-4866, le 
^ bacheliers , examinés à Montpellier et à Car- 
de M5 : c'est seulement 5 de moins que l'année 
t* oe nombre de canJidals inscrits, 426 aspi- 
^laaréat complet et 79 au baccalauréat restreint, 
'^lauréat complet, la proportion des admissions 
peu près de moitié ^48 pour 400) ; mais, comme 
ieones gens déjà pourvus'du diplôme de bachelier 
ûptent un plus grand nombre de réceptions, car^ 
niera candidats, au nombre de 4'2', le rapport des 
^t 62 pour 400, tandis qu*il n'est que de 39 pour 
Les candidats bacheliers ès-lettres se sont également 
.Hsr les mentions honorables qui leur ont été accor- 
lA eu toutes les mentions très-bien sans exception , 
m mentions bien moins une seule. 

tfoD très-bien a été obtenue par trois élèves du lycée 
iHier, qui sont : 

rdel (Achille-Émilien)j 
bert ( Pierre- Auguste- £mest ) ; 
ounenq ( Jacques-Just-Paul ). 

tion bien a été accordée aux sept jeunes gens dont les 
ent: 

onne ( Gabriel- Johanan ) , du lycée de Montpellier; 
laet (Joseph-Marie-Eugëne) , du même lycée; 
al (Louis- Joseph-Maurice), du même lycée; 
lœur (Jean-Joseph Charles Henri), du même lycée; 




coj 



i (P^D^iiiAWa^Mji-lliiie), 
1 tioiPpti-Liiei^EdaiiiDd i^ûtkm 
fifte t Annainl^liark^LciiiJs ) « du lycée it 
Marie» ittMs c^fidîdalft ndiuii « Il y a an | 
iwi il m PMn t loai pasêuhtm. 

Usatpaniitt p« iMo^Uitréal rt^ltr^ial , bi« 
Ucn »-l«tUie», loal loin d'uvotr donné dc^ ré 
fjràiolt- Le» »diiiissioi» ont nltefnt b ctiiffre, 
aabà |ietfi« de 47 pour lOÛ. Il n y a pâs «a U 
M Értirm iri:Ê^tm,mi I» iDenUaQ èi^rt n'a été otaif 
'^^"*^ ^ Hé accordée à It. Boaa^l ( Célei^liii 
i« d' Ar igncm* Sur les 36 auire» am 
OMii la ntroiifui osif^ àmhi» ei iG la 

«I OUI uoe signîûealiOD qui dis| 
mmî» 

V examen dé larMcmi^^ qui evii^e des 
^qnesM praliquei, à la (ois élaîdu^ al apj 
nbdfdé cet&a amiéit par cinq candidata; sur 
onl étè^ îidmiis au gnide, ce sont: 

1" Puur là tJCGtica èa-seleiiceê nialb 
{ Louis) , é\e\'e sortant de VÈgq\ù {K)jy 
du GétJiu; 

2« Pour la Ijçtiiiee tf^^^ciniK^espèiyaiqu&a^ 
(ltj»epli}f alors répétiteur <tu lycée de MoQtp 
leini'iit régent de m^^tiiéma tiques au coUëgt 
Véiy (Louis-Frédéric), chargé du cours nu lyt 
8« Pour la licecice ès-scieaces nalurelles, M, 
L'examei) d^ M, Coiuert mérile niw m«%ntJ 
compositions écrites ont été irréprocbables pon 
pour la rédaotioth k VeXBmen or^f, il a moi 
tietloté d'ex position , et IJ ne lui manque c 
d'aMitrniice pour réunir les quidités d'tiQ bo 
jury, tcEMill compte de la supérlorilé de Ht* 
caiidid^Ui tpi^^ 1*^ Fncuité a eu à esamiaer d 
onoéi!!, n riii iJi>vdr lui accorder la meulion / 
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,.le nombre des candidate qui se flooi préeesiës 
aux examens de la licence est loin d*élre Mlîe-> 
ï nous avons tout lieu d'espérer qu'il s*élèfera 
e notable , dans un avenir peu éloigné* lorsqu'on 
aux majlres auxiliaires du lycée de Montpellier 
|ui facilite leurs éludes , mesure déjà en vigueur 
rs centres académiques. 

. pour le doctorat ès-sciences ont été présentées è 
ir deux aspirants k ce grade élevé et difûcile h 
un dans Tordre des sciences physiques, et l'autre 
les sciences naturelles. Le premier de ces candidats 
ravail pour le revoir et le perfectionner. A la suite 
préalable sur des propositions données par la 
iecond a été invité à faire une deuxiène tbése 
)mpléter son travail principal. Espérons que la 
définitive de ces thèses ne sera que relardée, 
e la Faculté , en ce qui touche la collation des 
îsume donc en 100 admissions sur 314 examens. 

TRAVAUX DES PROFESSEDHS. 

te , M. Roche a communiqué à l'Académie des 
Paris la seconde partie de son mémoire sur les 
lu soleil , contenant la partie historique de tes 
jr ce phénomène. Il a aussi publié \ comme les 
dentés , un résumé des observations météorologi- 
la Faculté des sciences en 4865 *• 
nd a présenté, dans Tune des séances de TAsso* 
ifique , présidée par H. Lererrier à Marseille , Ut 
» recherches sur la distance de la viftioo distincte 
'umenls d'optique. Parmi les résultats auxquels II 
i plus net et le plus intéressant à la fois oNi relatif 
isme de Tœil. Une longue série d'expi^rloiiOMS Itil 
d déoKMitrer an fait que les pfaytieimm idfUtilleiii 

e i'AeadémU du iekmuê et Uuth dé MuHlp$IUêr, T» V, 4Mli 



Lf :i-iÔ£!a!ieir âe âmatt » firt4iê . sous les auspices di( 
seà-^DswTH, Dt lEiTBK.iy a pnoiiere partie de ses ëlackii 
il ra!ii:t»a:i:a. os^ rkxt» e: sar les pr o cédés de Tinificalii 
ë mas: iiiftr-f- obis j£s »fs&:êre» de rAcadémie de Hoot] 
hk xk:i;e sii* tt àxniet da bicàeS d do cobalt , et , dans I 
sus X I Ass4xua::»sa »nkii6qae de France tcnoe à Ha 
1. * ifc.t ^.miiiiLrf m nocvofta priicêdè de dosage do I 



bitarin 



M. Df ft>zrrjije f^-aswTe ions les loisirs que lai laiw 
ensesemae^: i c\ ec;»ie» qs. ie «oiiiiroot sous peu à ià 
ôrÇiK-^ofsr. i DTi* 'ri:«w carte géologique. Il a puUié 
«es «*!xrc<s-r;-Ti: js- 3e î Ar>ieenîe des sciences de Paris, 
là '.nu c £?•* tfcz^Y- a M. EJe dp Beaomonl, an travail flv 
c:c.>o;=^:c ^-^.v.-çow i«& lerrains situés ans 
>»:r:-*li iiir *•: i^r^* .*t feco*:5 de rAcadémie de Mool| 
aw cvv.e «3r \t rcv^8rc«.->f i3 Iv.D:<itbmQaià MontonliersiJ 

O— TTfcf jzt:*' :>:\y.^ aifjrekie a i étude de notre flore 
M. ïe rr.ét^îise^ P^?<^.>9 5 e;»: trace le prop^mme 
de c:«.^ocçrj;c.f< i:$c:c*-çues des dÎTerses phases de la 
n>^Qe 1 lf.x:;^..-rT. Lj première période, celle delaBi 
s»nce. ^rsccc::nc!^ j.>:i:> Rooietet, a montré groupés 
dec^ied^ure x.v.f:-->> ua cercle d'îliustres disciples 
chjrr>. Ci^.-r-;s .>r . EciAse. JeanBauhin. Lobel*, etc. 
rvciferrbes ixrj:\eck'fr-.^:rv<. poursuivies dans le mém 
avev î'akie tie M. G Pliocbon . ont faii revivre quelques 
oulHÎees « tcTK< rje Fran(VK> Fonunoo et Jacques d*Assai 
Au même jK :e de recâetvbes se rattache la découverte 
par M. PIaik-Ik de î'cnf ioe d un curieux herbier qu'uae 
dition ineiacie a\ait jusqu'ici attribué à Magnol. Cet berfaiff 



'd'OMS 



2 Rm <:<i et Ms àaa^a mae . f >r HM. J.-E. et G. Plaacbon; M 
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aÎDsi que plusieurs autres d'un grand intérêt, appartient à 
cette parti#de nos collections qui est installée dans le bAliment 
que la Faculté des sciences possède au Jardin des plantes. En 
l'étudiant attentivement, un botaniste distingué, M. Loret, 
avait déjà démontré , par des faits irrécusables, que cet herbier 
ne pouvait être Tœuvre de Pierre Magnol , et il avançait , mais 
avec réserve, qu'on pouvait Tattribuer à son fils Antoine 
Magnol , professeur , comme son père , à notre ancienne uni- 
versité. D'après de nouvelles investigations de M. Planchon^ 
c'est au médecin Chirac, précepteur des enfants du chancelier 
Michel Chicoyneau , que serait dû ce curieux herbier , spécimen 
intéressant des productions végétales de notre Jardin des 
plantes dans les dernières années du XVII« siècle. Le véritable 
herbier de Pierre Magnol , envoyé par De Sauvages à Linné , 
s'est fondu et probablement en partie perdu dans l'herbier 
plus général du grand naturaliste suédois. 

M. Hollard a publié en 4866 un grand travail sur le système 
cérébral des poissons, travail que l'Académie des sciences de 
l'Institut a honoré d'une récompense. Les faits nouveaux con- 
signés dans ce mémoire ont permis è l'auteur de déterminer 
avec plus de précision et de certitude que ne l'avaient fait ses 
devanciers, les analogies et les différences qui existent entre le 
cerveau des poissons et celui des autres animaux vertébrés. 
Jusqu'ici on avait refusé aux poissons un élément important 
du noyau encéphalique, à savoir : les corps striés, si directe- 
ment liés aux hémisphères. Aujourd'hui , M. Hollard a nette- 
ment établi , par la détermination des vraies connexions des 
lobes inférieurs et de leur position sériale, que les corpsstriés 
se retrouvent dans la dernière des classes vertébrées comme 
dans toutes les autres. — On doit également à M. Hollard un 
article intéressant du Dictionnaire universel de médecine en 
cours de publication. 

Le temps consacré aux travaux que je viens de rappeler ne 
fait pas négliger aux professeurs de la Faculté des sciences les 
soins que réclame notre matériel d'enseignement. Grftce à leur 



zèle 6t à leur soUicitude , nos oollections d^odI cessé de b\ 
croître* Â celte occa^iaEi , je suîâ liiïureux de poufc^ir adr 
officiellemeal des remercîraeDls k ceux de dos aociens élèç 
ou de nos compali lotes qui veuleul bien nous aider daus e«|| 
tâcîie. Je dois, sous ce rapport ^ une meoUoD spéciale au R. 
Moulrouïier, curé de Paîla : co aavaiU naliiraltsle ^ eouseQlij 
se dépouiller t^n faveur de sa ville naUde d'une qelle série • 
coquilles, de plaotes et de graioeâ de la Nouvel le-GaïédoDi* 
qui ont été placées, d'après ses iuslructioQS , dans le& colle 
lions de la Faculté* 

Huis , celle année» c'esl notre cabinet de physique qui a i 
ptus pariiculiereoient favorisé* i^l.Me Ministre de rin^irucUo 
publique a biea voulu, sur ma demande ^ allouer à h Ficull^ 
uo crédit esLiraordiuaire desliné à Tacbal de plusieurs inslru^ 
moQtj». Ces nouvelles acquisitions permettront â M. le profeiââeul 
de physique de rendre ses leçous à la fois plu$ attrayaates i 
plus instruclives. 

Vous le voyei, Mëssîeohs, sous le triple rapport de Vmmv 
gnemeut ^ de la col h) lion des grades et de»» travaux personu 
des professeurs, la Faculté des sciences^ j'ose le dire, a digûi 
ment reiupli sa l^^cUe , celte année comme les précédcEileâi^ 
et S* Ëxc. le Ministre de rinstruclion publique a graei^u 
ment récompensé notre dévouement et nos efforts eo ohiéuaot 
de rEmpereur le tilre de chevalier de la Légion -d'Honneur 
pour le professeur de botanique et pour le professeur 
chimie* 

Je ne puis terminer ce Rapport sans parler de la réceût*^ 
visite dont vient de nous honorer M. le sénateur Dumas r 
inspecteur-i^éuéral des Facultés des sciences, que Sou Excel- 
leoce avait chargé de la mission spéciale de lui signaler k^ 
améliorations réclamées par les nombreuît établissemefits uai- 
versitaires de Montpellier. Après avoir parconru avec intérft 
DOS galeries, nos laboratoires et noire salle de cours» riliustn 
sa va ut est allé au<leva[it de dos vœux en proclamant Turgeno 
de plusieurs mesures dont la réalisation aurait une indueua 



marquée sur la prospérité de notre Faculté : il est de euod 
devoir de vous les faire connaître. 

Les richesses enfouies dans nos collections, si remarquables 
par le nombre et la variété des objets qu'elles renferment , ne 
peuvent rester improductives ; elles doivent être rendues au 
public, ce véritable conservateur des collections. M. Dumas 
ne doutait pas que T Administration municipale nous vînt en 
aide, quand nous lui proposerions de populariser ainsi les 
sciences naturelles dans un centre intellectuel aussi illustre que 
Montpellier. 

Les inconvénients inhérents à la présence d'une salle d'Asile 
dans les bâtiments de la Faculté ne lui ont pas non plus 
échappé. Exercices bruyants incompatibles avec l'enseignement 
et les travaux des professeurs, laboratoires contigus aux salles 
ah sont rassemblés des enfants , ce qui constitue un danger 
réel quelles que soient les précautions, ce sont là des faits que 
nous signalons, en son nom, à l'édilité. 

Mais l'attention de M. l'Inspecteur -général s'est surtout 
portée sur la disposition si défectueuse de notre salle de cours. 
11 a constaté le danger auquel sont exposés les auditeurs par 
la pente exagérée des gradins, et il a reconnu combien cet 
amphithéâtre en entonnoir est impropre à l'enseignement des 
sciences physiques et chimiques. L'espace trop restreint dans 
lequel se meut le professeur est un obstacle insurmontable à 
l'installation des appareils; aussi M.Dumas a-t-il insisté sur 
la nécessité urgente de doter la Faculté d'un amphithéâtre 
convenable , qui permît de réaliser nombre d'expériences 
capitales qu'on a dû sacrifier jusqu'à ce jour. La construction 
d'un petit amphithéâtre affecté aux cours de mathématiques et 
d'astronomie lui a paru indispensable pour faciliter le service 
et assurer la bonne préparation des leçons. Une pièce dépen- 
dante du local de la Faculté , et d'un abord facile, a été con- 
sidérée par M, le sénateur comme tout^à-fait susceptible d'être 
appropriée à cet usage. 

Je suis heureux de pouvoir ajouter que toutes ces amélio- 



ratJODs soDt précisémenl cellei que D*aQl cessé de réelto 
depuis viDgUcinq ans, mes hotiorablés prédécesseurs, 
aujourd'hui que M * le sénateur Outais a bien Toalu 9t ckar 
d'appuyer auprès de rÂdniJDÎslràliûn su|)érîêure une de 
donl il a pu apprécier fut-méme luute Toppotltinilé, h soluU 
de ceâ iotpurlaales questions ne sera sans d^ule pîis plnsl 
temps didérée. EspëronB donc que t 'année qui eottimaDce 
s'écoulera pas sans que l'éminent Mioistre qui dirige avec ôM^ 
vues si hautes riustrucUon publique» nous ail dccofilë uor 
QQuvelle preuve de symp^lbio en nous fournissâut kâ moveos 
de donner à noire facuLié une vie nouvelle. 




M^Gebmaîn , doyen de la FaculÈé des lettres » ^ ranà 
compte , danâ ie Rapport qui sait « ^^^ travaux de cette 
Faculté pendant la dernière année scolaire : 



Messiëubs , 

La meilleure manière , je crois , de vous meltre i 
d'apprécier les travaux de h Farutlé des lettres de Mompelli^ 
durant Tannée scolaire 1865-i86G, c'est de diviser, commej 
Taî toujours fait, ce compte- rendu en deur parties dtsttncte 
quoique inlimemenl liées Tune à Taulre , en vous entreteaifll 
dans la première de notre enseignement , el dans là secoadede 
nos examens. ■ ~ 

Ordre essentiellement logique 1 Ne sommes-nous pas, en* 
professeurs pour protesser, el n'esUce pas reoselgnemêut < 
a dans nos foncltons, — j'allais dire dans notre missioQi ^| 
priorité t 

Les cours de U Faculté des lettres ont eu lieu, ^an!lpede^ 
ntère, avec le même succès que les années précédentes, L'il- 
Ûuence des auditeurs ne pouvait guère s*accrotlre aiii 
fréquentés; mais elle pouvait décroître, et elle n'a pns d*cH 
La Faculté des lettres de Montpellier a continué d'occuper! 
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rangs parmi celles dont les leçons attirent le 
|||^ plus nombreux. Nous ne saurions trop nous en 
1^ «ar il y a le pour nous un efficace moyen d'action et 
||.Sliinnlant, qui nous lient toujours en éveil. Si, comme 
ff/k Irèa-judicieusement, t pour conserver sa réputalion , 
4iiieox taire que pour Tacquérir, > une persistance de 
./im plus d'un quart de siècle suppose , de la part des 
.firoresseurs, une persistance corrélative de travail et de 
iaiigabies. 

^aonel a traité, dans son cours, l'importante question de 
Hoalité de Tâme, aux différentes époques de Thistoire de 
»ophie. 

lâmbouHu a étudié , pendant le premier semestre, les 
I d'Homère et d*Hésiode; dans le second semestre, les 
les de Plaute. 11 a, en outre, expliqué une partie des 
grecs et latins prescrits pour la licence, 
ievillout a, durant les deux semestres, exposé l'histoire 
ire de la France, pour la première moitié du XVllf« 

Mondot a esquissé le tableau du développement de la 
tore italienne, et commenté les ouvrages de plusieurs des 
ins de l'Italie. 

professeur d'histoire a étudié, quant à lui, la transfor- 
a d.e la société romaine sous l'inûueoce du christianisme 
principes germaniques. 

professeurs de la Faculté des lettres ne se sont pas 
s à faire des leçons goûtées et applaudies par de nombreux 
>ires, ils ont aussi tous fait des conférences pour le per- 
1 spécial des candidats a la licence; et Tindicalion de cet 
;nement particulier me servira de transition naturelle 
arriver à nos examens. 

iK concours ont eu lieu, selon l'usage, pour la licence, 
n novembre 4865, l'autre en juillet 4866. Trois candidats 
3t présentés à celui de novembre, et nqus avons regretté, 
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philosophie. La session d'aoAf nous a déjà permis de 
rolililé de cette trotstëme épreoTe éerite; et ce n'est 
ntpellier, d*afillears, qu'on aorait droit de la Toir avec 
N'est-ce pas, en effet, par la dissertation philosophique 
iminent lauréat Eugène Grasset, —dont mon Rapport 
sbre 4865 prédisait déjà le triomphe par les éloges 
inels que je lui décernais ici mémo, au nom de la 
les lettres, — que le Lycée impérial de Montpellier a 
ne honneur de primer non-seulement tous les lycées et 
de province, mais jusqu'aux lycées les plus renommés 
? 

ellier aurait, conséquemment, mauvaise grâce à re- 
contre répreuve de la dissertation française : son 
essai pour Texamen du baccalauréat a' réussi au-delà 
espérances, et elle a servi à racheter, pour plus d'un 
en péril, rinfériorilé, parfois excessive, du discours 
s jeunes gens devraient bénir rintrodnction de celle 
épreuve, bien loin de la maudire, — eu égard surtout 
ir que je me suis imposé, afin de mieux répondre à la 
le S. Exe. M. le Ministre, de la faire toujours porter 
question du programme de la classe de philosophie. Il 
si moins d'imprévu, et par suite moins d'arbitraire, 
iujel à traiter ; et nous avons meilleure chance de nous 
que les candidats ne sont pas étrangers aux vraies 
hilosophiques. L'adjonction delà dissertation française, 
Bo donnant la mesure de l'aptitude de nos jeunes gens 
el à raisonner dans' la langue nationale, — 'contribuera 
itenir parmi eux le goût des saines el moralisantes 
is. 

avons pu, dans ces conditions, recevoir, durant la 
d'août , 75 candidats, sur les 166 qui se sont présentés , 
onlpellier, soit à Garcassonne, — c'est-à-dire un peu 
45 candidats pour tOO. La proportion avail été moindre 
sion de novembre. En y proclamant 73 admissions sur 
imens , nous n'arrivions qu'à une moyenne de 4t pour 




100. Lm réCÊi^mê dôl , en re^aurbt , défiasié if 
fi Miilofi inftrnsétliajfe ûm mob de 

Ce n*mî pmk que la» caiulidais w'f êomii sonlrét ph» forli; 
iJi y étaierii au c^iilraira plus falbb»; nm ami de^kM», éiof 
Tîntéréi d«t hmtilm , poor e«lie leniwi ^m omrim^ I» der- 
ntori jouTi de l>iicieii pr<igniiiiiie, il ifio ée noas «soder à 
la t(riéri04îi de M. I0 Ministre qai ratait msjùtpiMomnéOtmaà 
iocordét , fjirMitçr ;tu t jeaaei gen» le inof n d*éefaa|>pir i d« 
futfiiviv qu'jljf 5'a valent pu préfoîr en eocmnaoçaol leers 
étiidflf. Ciiie «uprÔEae îfitlulf^eiiœ a ea pour réglai d« Mit 
méaiêg/sr [a pon^ibiliié d'une jitôlk-e plus iMinnate à le memOÊ 
d'août. AuRïii iomntcâ^-noufi alors renli^ dajia la Tég)a (vfi- 
oaire; rien oeii motivait une pluj? loogne anspensioo : e*eôtéil 
pr^aqua faire injyrt? iiux inonipbtiA hors ligne de oosâefef 
dani lui coneoiirri gêné m un. 

En groupant Ic^a réiiultaU des trois sessions de Ta nuée - ^ 
laira, on a, pour la Faculté dm letlres de Hontpeliier, IIS 
axamani do boccalauréal, ~ treote eiamene de moîni 
l'annéo précédente. 

Nous noui» laicndlons à c«t(e diaimntjoii. Elle s'est prodti»l« 
daiii presque loule» les Pacultés, et même h Paris. Le nombre 
dea eitunicn» i>aj8^' toujours, qu^nd il y a cb^ingement de pn 
gramme* 11 iau\ aux Jcuocm gen^ uo certain lem^is (loiif | 
mettre d un régime nouveau ; et il en fallait surtout cette fotl 
ci I DU iuut dû choses paraia^aient Inmsroruiée.s. 

Htm itH êsamena de baccalauréat ont abouti à iOâ eliroioi^ 
tions pour iuïiufiiaiuice de» épreuves.écriles , S4 ajoufoeraeii 
è la Huitu de répnnive orale, et 4Q9 réceplioiis. 

Grâce à notre indulgence excepiionndie de la sesâioti du 
mai St c'enî un cbillre de réception plus fort que celui de TeO' 
semble de Tannée danuère. Il n'ëtuit que de 178 pour 
examens 

La Faculté n'a eru devoir déceroer, sur ces 199 réeepti« 
aucune mention tréi-bien: et ranoée dernière même, elleo'â 
avait donoé qu'uue^ Celle de notbe glorieux lauréat Eug^oi 
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lis 1KH18 mrùBs eu, comme dédommagement» la 
de voir la meniioo bien mérilëe par œuf de nos 
le les éoumèrerai alpblÉlMk|fiemeul, selon Tordre 
;, en faisant remarquer toutefois qu'il n'y en a pas 
r poor la session de mars. 

Seision de novembre 1865. 

3 ( Antoine-Viocent-Auguste), du collège de Poix. 
(Jeao-Baptiste-Ëugène), du collège de Mendo. 
pbèlîs-Soissau ( Léon- Maurice-Casimir ) , de Tinsli- 
o Sdint-Josepb d'Avignon. 

Seêiùm d'août 4866. 

es ( Marie-Henri) , du petit séminaire de Carcastonne. 
s de Ronvilie (Paul-Amèdée), du lycée do Nîmes. 
( Ëlie-Oculi ), du collège de Béliers 
iers de Hauny ( Renè-Mnrie-Josoph ) ; étu<les par- 
ières. 

Marie- Josepb-Amable-Veran-Guillaome) , de l'insti- 
>n Saint-Josepb d'Avignon. 

ell ( Edmond -Pierre- Jacques- Jean • Baptiste ), du 
ge de Perpignan. 

venait de se faire recevoir, à la même session, 
s-sciences. Il a doublé le succès, en doublant le 

ions, Tannée précédente, 45 mentions assez bien, 
lamens et 478 réceptions. Nous en avons eu, celte 
lur 42o examens et sur 199 admissions. Les 444 au- 
cits reçus ont dA se résigner à la note passablement, 
s 46 examens décorés de la mention assez bien s'en 
r]ue sa nature toute particulière m'oblige à détacher 
, poor le rapprocher du premier plan: c'est celui 
ouia Cellarier. 

arier mérite une place spéciale dans ce compte- 
)ique nous ne Tayons pas traitée avec plus d'iodul- 
les outres candidats , elle a cependant primé , dans 

4 
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seulement des examens; ils ont fait, en outre, de sérieuses 
publications, comme pour témoigner qu'ils tiennent, eux aussi, 
k payer leur tribut aux progrès de la science, et qu'ils h'en- 
teudeol pas limiter leur action au chef-lieu académique. Leur 
parole va chercher Técho partout où il a chance de produire 
quelque bien. On les applaudissait à Nimes, il y a deux ans; 
on les demande aujourd'hui à Perpignan. Nous nous sommes 
rendus allègrement à Tappel do la Municipalité de Nirnes, 
et nous répondrons avec la même spontanéité au désir du Con- 
seil municipal de Perpignan : il nous a été trop poliment 
exprimé pour ne pas être gracieusement accueilli. Mais nous 
D^ea menons pas moins de front , avec cet enseignement sure- 
rogatoire comme avec renseignement obligé , des travaux des- 
tinés à rayonner plus loin encore, — puisque les collections 
académiques où. ils s'impriment s'envoient aux extrémités de 
l'Europe, et même en Amérique, aux dernières stations du 
inonde savant. 

M. Jcanpel et M. Revillout ont clé lire, au mois d'avril der- 
nier, devant l'auditoire choisi delà Sorbonne, de piquantes 
notices sur VÉvaluation de la population chrétienne de Rome 
à l'époque des empereurs païens, et sur un Épisode de Vhis-- 
taire des guerres de religion en Dauphiné, se rapportant à 
Tannée 1621. 

M. bevillout a aussi publié de très-bonnes pages sur les 
Questeurs urbains et sur le Quarantième des Gaules, à propos 
d'une inscription des Pyrénées-Orientales ayant trait à la per- 
ception de cet impôt. H nous a également fait apprécier, par 
une très-agréable lecture , deux excellents discours sur l'his- 
toire de la littérature française aux XYIl» et XVIII« siècles, que 
nous avions déjà cntenduà à la Faculté avec le plus vif intérêt. 

Le professeur d'histoire a donné , à son tour, trois nouvelles 
publications académiques, intitulées : 1o Les dernières années 
de la Cour des comptes, aides et finances de Montpellier, 
d'après le Journal autographe du conseiller Joseph Duvern. — 
S» Un psaume inédit en l'honneur de Louis XIV, avec intro- 



dacUon et noies expliratives, — 3* Études arehé^logiquéi 

Montpeliier, 

Les divers ira vaut qiie je viens de passer en revue tn^iu 
risenl h regarder couime nne Je nos plus fructueuses l'atia 
scolaire ! 865-1 8Ô6. Il n*est pas jusqu^nui: merveilleux, suc 
du lycée de MtiTitpelIrer dans les divers copcours qui ne 
tenl Fempreinie de noire action* PeiU-éhe y (luraiMI lu m*tu^ 
de Scilut^iire éinulaiioii, si nous n'avions à cœur de itialnl^nfl 
parle niveau de nosexamen», eeluitles études, st nous meliior^ 
moins de soin h IHnspeclion des classes du lycée et â la 
rection des eopies du concours académique. 

M. le Ministre de rinstruclion put>lique nous rend, da re 
k cet égard, parfaite juâlice. Témoin J'éniiueate dislinetion dd 
rEmpereur vieul dlïoriQrer , sur sa praposiliou , noire 
fesseur de philosophie , M. JeanneL CeUu décore lion notiil 
tous réjouis, el T accueil syrnpalliique qu'elle a reçu a été pa 
M. le H acteur et pour rnoi une bleu douce récampetiâe de tio 
6 m p ressemé ni à la demander. 

La Philosophie (K»rle décidément t>ôQheur è Uontpellief. 
nous valait-elle pas précédemment les succès de l'abtié Fh 
et le don de sa précieuse bibliollieque? L^Âdrninistratîon muoi* 
cipale se délernaiue enfîn , nra-^l-on dit, h Taire jouir le public 
de ce riche dt^-pôt. Tout te monde applaudira à celte résulutiâ 
ai Impaliemmenl alleudue; car une bibliothèque n'est 
qu'aulanl qu'elle sertj el elle se détériore eu ne servant] 
Noire regretté collègue n'euleniteit p;is euuuagasiner seâlivV 
quand il les léguait si géutVreusemeut a sa ville natale , el qyi 
il prescrivait qu'on en publiât le catalogue. Sa pensée pré 
minante était de rendre service à ses eouîpalrioteâ, à l>xe 
éô son magriitique prédécesseur, M. Fabre, Heun3UMjei les vil 
qui n'ont qu'a loger aiuî^i les richesses qu'on leur d<iiio«! 

Notre Faculté des lettres a intérêt, de toute manière^ à' 
ioMteller la bibliothèque de Tabbe Flottes ; car cette inâtâllati 
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eo Dous reDdaot l'usdge de livres, parfois indispensables, qae 
noire obligcciol collègue aimail naguère il mettre à notre dispo- 
sition, nous permettra, — comme me l'a promis avec sa gra- 
cieuseté habituelle M. le Maire de Montpellier, — d'obtenir une 
salle d'examens. Nous n'avions pas d'épreuves écrites pour le 
baccalauréat^ lorsque, il y a vingt-six ans, on a établi noire 
Faculté des lettres dans le local qu'elle occupe. Ce local a pu 
suffire encore, quoique avec beaucoup do gène, sous le régime 
de deux compositions se faisant eu un môme jour. Mais il est 
devenu insuffisant depuis rinlroduction de la dissertation 
française ; et force nous a été , au mois d'août dernier, d'em- 
prunter la grande salle de la Bibliothèque de la ville. Espérons 
que l'Administration municipal^ ne nous fera pas trop attendre 
ce nécessaire agrandissement, et que nous aurons bientôt à la 
remercier de cette nouvelle marque de libérale justice. 

Le directeur de l'École supérieure de pharcnacie , 
M. Planghon , a donné ensuite lecture de son Rapport , 
relatif aux travaux de cette École : 

Hessiedrs, 

La statistique occupe forcément la première place dans nos 
Rapports annuels. C'est par des chiiïres que se traduisent les 
fluctuations de noire j)ersonncl scolaire; c'est en tableaux 
comparatifs que se résument les notes des examens, indice 
approximatif de la valeur des études. Il faut établir dès Tabord 
ces premières données numériques, sauf à les contrôler par 
une appréciation morale, qui , sous les unités en apparence 
uniformes, sache découvrir d'inévitables nuances, et qui pé- 
nètre au fond des choses dont la statistique n'éclaire souvent 
que la sarface. Laissons donc parler les chiffres, mais réser- 
▼ons-nous le droit d'interpréter leur langage et d'eu commenter 
les expressions trop absolues. 
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La comparaison va séiablir, comme d'habitude^ eotreVaDDée 
scolaire qui vieol de Quir et celle qui l'a précédée. 

Nombre comparatif des Hèves. — En 1864-65: fr^daaae, 
18; 2* classe. 23. Total, 41. 

En 4865-66: fre classe, 24; ^ classe, 24. Total, 48. 

Différence en faveur de celte année: 6 élèves de 4^ classe, 
I de seconde; en lout 7 élèves. 

Rappelons que, en 186l-6i, année d'extrémo détresse poiyr 
notre École , le nombre de nos étudiants de l^e classe descendit 
à 4, celui des étudiants de 2« classe à 10. Total t4; c^esi-ï- 
dire six fois moins que celte année pour nos élèves les pha 
importants y et quatre fois moins pour les deux catégoriel 
d'élèves prises ensemble. * 

Inscriptions. — En 1864-65: 4'» classe, 81 ; 2« clasM, 66. 
Total, 4 47. 

En 1865-66 : 1« classe , 407 ; 2« classe, 80. Total ,' 487. 

Avantage de iO inscriptions sur l'année scolaire précédeolei 
et de 446 inscriptions sur Tannée 4864-62. 

Examens semestriels avec les notes correspondantes. - 
£n 4864-65: très-satisfait, 6; bien satisfait, 5; satisfait, 16; 
médiocrement satisfait, 4 4 ; ajournés , 3. Total , ^4. 

En 4865-66: très-satisfait , 4 ; bien satisfait, 4 4; satisfait, Iti 
médiocrement satisfait, 16; ajournés, 2. Total , 54. 

En somme, 15 notes de valeur supérieure cette année, m 
lieu de 4 4 Tannée précédente. 

Examens de fin d'études, — En 4864-65 : très-satisfait ^1; 
bien satisfait , 40; satisfait, 48; médiocrement satisfait) ^i 
ajournés, 4. Total, 41. 

En 4865-66 : très- satisfait, 2; bien satisfait , 7; satisfait, )5; 
médiocrement satisfait, 40; ajournés, 2. Total, 46.. 

Quelques notes supérieures de moins que Tannée 4864-65; 
mais en compensation , plus de notes moyennes y moms de mi- 
diocres et moitié moins d'ajournements. 
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Diplômes.^ En \SU-Qb: U« classe, 9; 2« classe, 5. Tolal, U. 
En 1865-66 : l»"* classe, 8 ; 2* classe, 7. Tolal, 15. 
Gain d'une unité pour Teosemble, mais perte d'un diplôme 
de ire classe, ce qui fait à peu près compensation. 

Tel est , sous sa forme la plus concise, le bilan de notre der- 
liière année scolaire. De tels chiffres ont leur éloquence el se 
passeraient aisément de commentaire. Il nous est doux cepen- 
dant de pouvoir confirmer par deux autres signes la valeur 
réelle de résultats aussi favorables. Ces gages de la prospérité 
de nos études sont , d'une part , la présentation de deux 
thèses; d'autre part, le succès complet du concours pour les 
prix de fin d'année. 

La thèse, on le sait, n*est pas d'obligation stricte pour la 
réception des pharmaciens de première classe. C'est une épreuve 
facultative qui ne confère malheureusement aucune distinction 
honorifique apparente, telle que pourrait l'être, par exemple, 
Je titre de docteur en pharmacie. II y a donc mérite pour les 
caodidats à s'imposer spontanément ce travail supplémentaire. 
Vous DOS efforts, tous nos encouragements tendent à pousser 
9JOS cette voie nos élèves les plus distingués. L'année dernière 
vv^it vu qu'une de ces thèses. Cette année nous en a donné 
r:x: j celle de M. Oliver, élève et lauréat de notre École; celle 
|#. Gautier, pharmacien de la marine, el digne représen- 
4dV*un corps auquel nous devons l'élite de nos candidats. 
r« C#*Avail de M.Oliver a pour titre : « Etude du Garou..% 
^j^lj^^i est^eoeffely une écorce de cq nom, bien CQnuue 
propriét^^lll^antes , et que produit un sous-arbuste 
les Thymélées (Daphne Gardium). 
lune erreur de la droguerie -pari- 
nettement Técorce de cet arbuste 
ihe Hezereum. Il en a d'ailleurs 
ères extérieurs , la composition 
harmaceutiques, les propriétés 
concentrées dans une matière 
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ainte, si la pharmacie était condamnée h vivre long- 
is le régime dont nos vœux appellent la prompte 
^ile réforme devrait porter sur deux points : les 
profession. Les éludes dépendent naturellement du 
ie rinstruction publique : elles seront sûrement per- 
s ; la profession , au contraire , va se dépréciant de 
ns, nous oserions dire s^avilissant sous Pinvasion du 
»me, de la soi-disant spécialité, autrement dit des 
nts secrets. C'est le qu'est le vrai danger; c'est là 
porter désormais Teflort des pouvoirs intéressés k 
R santé publique. Il appartenait au président de la 
»n du nouveau Codex de nous apporter à cet égard 
?s d'espérance. Qui pourrait , en effet , avec plus 
que M. Dumas, présider à la régénération do la 
, la ramener de l'ornière du mercantilisme dans la 
3e de la .science ? C'est au nom d'une prétendue 
nmerciale que la spécialité voudrait exploiter impu- 
crédulilé publique ; c'est par le savoir et la conscience 
larmacie doit reconquérir ses titres de profession 
>ue l'École combatte la boutique, c'est son rôle na- 
L son devoir et sa mission. L'Université lexornprend, 
lioralions qu'elle se propose d'introduire dans nos 
t le meilleur signe de cette préoccupation. Organe 
l'un Ministre dont l'ardente activité, appliquée à 
branches de l'instruction , comprend les besoins de 
\ue , M. le sénateur et inspecteur-général Dumas , 
cente visite, nous a porté la promesse d'une pro- 
ension dans les ressources de l'enseignement supé- 
ément pratique va de plus en plus s'introduire dans 
; le laboratoire sera partout l'auxiliaire obligé dos 
sciences physiques et naturelles. La théorie n'a rien 
! de cette direction expérimentale donnée h l'iMisei- 
scientifique. C'est sur un fonds solide d'analyse que 
nt les synthèses vraiment fécondes, et la rigueur des 
sauvera ce que le vague risquait de |)erdro Do la 

5 
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L'ordre da jour appelait a la triboœ Foral^ir ckaf|i il 
^MfOter le diicoori (foiane. M. la profeueur Btau», 
ik la Faculté de médecîoe, qui eo aTail été cbafipé. anA 
pris pour texte T^Aiye de Chapmt. 11 s'esl.exprâBé du 
U» termes soiraoti^ : 

Mewiecks, 

La i»^rK;e annuelle de rentrée, où sont exposés les ifiTm 
du haut enseignement , e^l ausdi consacrée quelquefois . — m 
usage Htïcietï et salutaire le vent ainsi, — à rendre an picB 
bominage â la m/'rnoire des savants qui ont ouvert ou éebîrf 
les voie»» dans les^iueilt*» nous marchons. Assuréoieot, c'est ae 
[>érilleus#; enl reprise que je tente aujourd'hui, et ce n'est eertci 
pas sans émotion que j*atxirde mon sujet. Celui que je me pro- 
pose de louer de v;int vous n'est-il pas Tune des gloires de b 
France, Viino de vos illustrations les plus pures? N*est-ilp« 
Tun des plus nobles fils de cette belle province de Langoedoe, 
qui, jus'iu'â la fin du siècle dernier, sut garder ses franchiMii 
et dont les États, même â ré[>oque de la plus grande spleodeor 
de rnncienne royauté, alors que partout ailleurs Tesprit cl'iB- 
défiendanca avait disparu, surent faire respecter leurs décisioiii 
et mémo les faire ;q)prouver par le conseil, alors lout-puitfasti 
du roi ? Ce fut grAce ii celte énergie des Étals de LanguedoCi 
grAce aussi è rinitinlive éclairée de Tarchevéque de NarbooMf 
son préhident, que Montpellier dut de rester un foyer de patriO' 
tisme et de science, une pépinière de littérateurs et de savaotoi 
où un génie précoce pouvait se développer sans entraves. SoQ 
antique autant que noble Université de médecine, sa Société 
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ovale des sciences, qui avait élé ciéée sur le modèle de l'Aca- 
émîe royale des sciences de Paris, avec qui a elle devait entre- 
enir l'anion la plus inlime, comme ne faisant ensemble qu'un 
eul et même corps >, étaient deux centres où se rencontraient 
ODS les genres d'illustrations. Vous entretenir de l'homme 
^lëbre qui, plus que tous les autres, en matière de science, 
illustra Tune et Taulre de ces deux fameuses compagnies, c'est 
Bncore vous parler de vous-mêmes, qui êtes leurs dignes con- 
linuateurs. Aujourd'hui, comme alors, Montpellier est un foyer 
d'une rare activité intellectuelle, une ville où les corps consti- 
tués n'ont pas désappris d'encourager à la fois les créations 
artistiques, les travaux littéraires et scientifiques. 

Ce fut dans ce milieu si éclairé que Chaptal s'initia à la 
culture des sciences. La philosophie spiritualiste , l'esprit de 
progrès et de liberté qu'il y puisa , laissèrent une ineff;içable 
empreinte, e^sur son talent, et sur son caractère. Jusqu'à la 
fio nous le retrouverons dominé par l'amour de ce qui est bon 
et grand. Comme tous les Languedociens, il aimait sa province 
natale, la ville de Montpellier, sa Faculté de médecine, avec une 
passion fidèle. Certainement son noble cœur m'en eût voulu 
de ne pas parler d'objets qui lui furent si chers, avant de parler 
de lui. *- Ce devoir, je l'accomplis avec bonheur, Messieurs ; 
car ce pays, cette illustre Faculté, où je suis si fier d'occuper la 
chaire que Chaptal a remplie avec tant d'éclat , de dévouement 
et de désintéressement , m'ont accueilli comme un des leurs, 
lesuis heureux d'en témoigner ici ma publique reconnaissance. 

Si je n'avais consulté que mes forces et la grandeur du sujet, 
je me serais bien gardé d'oser aborder cette tribune devant 
uoe aussi imposante assemblée et après les maîtres dont vous 
venez d'entendre la voix respectée. Mais, tout en voyant dans 
la difficulté de captiver votre attention le premier écueil de la 
lâche que j'accomplis aujourd'hui, j'ai laissé aller mon cœur, 
61 j'ai pensé qu'en vous parlant de l'homme dont tout ici redit 
'> générosité 9 votre bienveillance me tiendrait compte de ma 
boQoe volonté. 




curer. Jâ voudmisi pour ma pari» 
figura et (inn» m gloire îes eatisas qti 
voudrais siirtoui tiHintrer ses vertui 
rindiislri^'l ti t'atlmintsl râleur que lai 
t^bomme de cœur d d'enllionâiaârim 
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Je viêtis donc, MitssiKung, vous 
Gliapta), élève, tiociesir eL prurcsscur 
ÛH Votre nncteiitie Société royaie de; 
cbimia à celle Société , fabricdot de 
seiller d'Étal^ minîâiref sénatt^nr ei I 
de Cbanleloufi , pair de Frntïce , gram 
grand oflieier de la Légiari d'Honueuri 

Celui qui dçvail un jour, à la suite 

I J*ii puisé les faits hblûHqueft de ce travj 

1'^ Mémoiro hi^lorique et bid^mpluiiue su| 

leîenc^s tl(* Moiitptillj<;rf pur Juniiis Ca^teln 

Iflur ci suivi truiiij notice hîstoriijuf; »ur h 

leltre» de lu mùmË ^ilie , par li^ugètie Uioraff» 

t« Uiseoura d^M. Chtrks Dupin ai de M 

tS3S. 

3o ÉliipTO In&lopique de HhapUil, par M. FN 

|'> Vtu ilii jointe Chttpt^i , piir M. C. Pbutj 

&B NouvcUo Lmgraptui! j^'ùuéfalt»* 

6» tiiogrztphie dos ccinlejTijioralnsH 

7» Parunits et histoires des liommeÂ ulilêi. 

^B* Franpg liltéfiirt de 



iCfesoD patriotisme et de sa passion poar le bien, porter 
Ulres, uiéier soo nom aux plus célèbres événements 
i temps, contribuer à ramener Tordre parmi nous, créer 
^industrie ou la restaurer, reconstituer Tinstruction i^u- 
rappeler les soeurs de charité après avoir assuré le 
|K-élre des malades dans les b6pitauX| ne naquit cependant 
'àmn% la ville qu'il devait éclairer par soo enseignement el 
bler de ses bienfaits^ C'est dans les montagnes du Gévnu- 
« dans un pays qui n*est plus le nord et n'est pas encore le 
i, que vivaient ses ancêtres. — 11 est né dans un hameaa 
JWpartement de la Lozère, è Nojaret*, le 4 juin 4756. Ce 
leau dépendait de la paroisse de Badaroux , dans Téglise de 
lelle il fui baptisé. Sa famille, plébéienne et calbolique, 
ifMaii parmi les plus respectées du pays, et vivait bonnéte- 
li el dans l'aisance du rude métier de laboureur. C'est dans 
nilieu, où il ne vit que l'ordre» la paix., le contentement, 
lénérosité , d'autre noblesse que celle de l'âme , que s'écoula 
I enfance, se forma son caractère. La nature grandiose et 
ire de son pays, les difûcultés qu'il contempla de bonne 
ire, son éducation, m'expliquent sa persévérance dans le 
vail, sa passion du bien public et son amour des hommes. 
» premières années de sa vie, il les passa au milieu des 
mps où il grandit en gardant le^ troupeaux de son père*. 
I premier maître fut un vieux prêtre , ses premiers condis- 
les de jeunes paysans. A l'âge de dix ans , le jeune Cbaptal 
sépara de sa famille pour entrer au collège de Mende, qui 
t dirigé par les Pères de la Doctrine chrétienne (que l'on 
ime aussi les Doctrinaires). De là il passa au collège de 
lez, où il fit son cours de rhétorique. Ce collège , fondé par 
ardioal d'Armagnac en 4562, avait été gouverné par les 
ûtes jusqu'en 4762, époque de leur suppression; du temps 

La NouTelle biographie génc^raie écrit ^ogarel; lu Biograpliio dei 
emporaios, Noiaret; d'autres Nozan.-! : v't»^i bien Nojahlt qu'il faut 
e. 
Plantier. 




deChaplalf des prêtres 
goement. 

Ainsi préparée, sa riche 
cachet de la vraie sopériorilè. Sas^ 
tiens le prouvent , ont dft être 
ténacité autant que de brilaalci 

Son oncle» Claode Chaplal, épris nveir étudié 1 
à Montpellier, s*y était fixé el c« diavM m des p 
plus en vogue. Il contrilMia htsteap h prepager b 
db Jenner, et comme liotanisle il II partie de la S< 
des sciences. Mais le service priaeipsl qs'il re 
Société, nous dit son Inos^raphe, M de fixer i 
son neveu , le célèbre "^^w^P» qm devait en de 
membres les plus distingués. 

Un jour, notre béros quitte ses liMagaiy ei vêtu 
des habitants des bords du Lai» M arrive è Ma 
onde raccueillit d'atMird avec fi oideBr cl M é fia nce. 
témoin de Tardeor de ses jease pnraal pow 
sricoces, il conçnt pour loi ao aUsffciinl qui n 
jamais, parce que celiii qoi ea était Tobjel se 
menler* 

L'inscription de Chaplal « comnie élève de TÉi 
cine , date du mois do septemlire 1774. 

La thèse (|tril Moutint deux ans après révèle 
vaste et sërieiiHo, ni on veut bien se reportera 
temps, cl Hurlout un esprit généreux, enthousii 
sVITorçanl do Irouver des lois, de classer des 
^énérnliser. Lo titre seul en révèle l'importanc 
physiologiqun sur les sources des différences par 
au point de vue de la culture des sciences*. Cet 

I Le titre latin do In thèf o est : t Campeeiui pkgmêU 
digéretHitrum inter homines relative ad êdenHaw. — Qm^ 
auipice Uei'Para . in auguiliaimo Ludovieeo medieo Mo 
Ci)ikMi^''» Àuetar J.'AnKmius-Claudiui Chaptal, Nejarem 



mjouH'hui besoin d'explications et serait de nature à donner 
ine idée fausse el incomplète de l'extension et du caractère de 
Poeuvre. Le jeune bachelier veut surtout étudier les diverses 
rauses qui contribuent h faire de certaines individualités 
humaines des esprits supérieurs , et bien que , dès le début, il 
semble devoir se restreindre dans le champ et dans les limites 
de la physiologie, il faut se garder de prendre cette déclara- 
tion à la lettre et dans le sens spécial où nous l'entendons au- 
jourd'hui. Aussi la thèse est-elle moins médicale, dans le sens 
propre du mot, que philosophique. La question, telle qu'il 
l'avait posée, exigeait des connaissances aussi étendues que 
variées. Ce devait être à la fois et le mérite et le péril de la 
courageuse entreprise du jeune étudiant. C'est ce qui ressort 
évidemment de la division adoptée par Chaptal dans Texposi- 
tion du sujet. La première partie est toute physiologique et 
psychologique; la seconde (l'éducation) recourt à des éléments 
fort complexes , mais où la morale et l'hygiène dominent ; la 
troisième (le climat) fait exclusivement appela la météorologie 
et aux sciences physiques; la quatrième (influence du régime 
politique) sortira complètement de Tordre scientifique et re- 
lèvera de l'histoire et de l'économie politique. 

Lorsqu'il s'agit d'une vie aussi remplie que celle de Chaptal, 
OD ne peut pas avoir la pensée d'insister sur les premiers pas 
d'an génie pour ainsi dire au berceau. Mais il faut pourtant 
s'arrêter un moment sur l'ardeur et l'intelligente vivacité avec 
laquelle il adopte et défend les doctrines, alors toutes neuves, 

Hberalium arHum magiiter et jamdudum medecinœ Alumnui , die 5 mensis 
lfo9embfii anni 4776. » Elle a pour épigraphe : 

Castor t gaudet equis , ovo prognalus eodem 
Pugnis. Quod capitum vivunt totidem êtudiorum 
mUia. HOR., Sai. Ub. II. 

Ofll la 86nla fois qu'il ait ajouté le nom de Claude à ses prénoms. La 
Ikèsa est dédiée i son oncle Claude : 
Avuncule cariuime 

Impice , si possim donata repenere eultu , 
Àdd. hum. Nepos tuus J, ' A. '^Claudisu Chaptal. 
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uraaoé, Chaptal marchait pour arosi dire des premiers en tête 
le eeile première génération aussi sage que libérale, à laquelle 
tous devons les idées de K9, la lit)erté et Tégalité civile , et 
|ui, si elle avait été secondée, les auraient fait triompher sans 
lasser par les excès que Chaptal déplora. 

Le taleol de Chaptal semble d'ailleurs, à son aurore , se ma- 
lifester plotAi par la vérité et la délicatesse des détails que 
par les grandes masses et la grande portée de Tensemble. Il y a 
dans la thèse beaucoup plus d'analyse que de synthèse. Je suis 
loin, MissiBin», de lui en faire un reproche ; mais il y a dans 
ranalyse elleHoéme plus de Gnesse et de prudence que de pro- 
fondeur. On y sent déjà, pour ainsi dire, œ qui ressortira 
plus loin avec plus d'évidence : le génie de Chaptal devait être 
surtout un génie pratique et positif. Li haute spéculation et la 
haute critique ne devaient pas être le fait de celui qui devait 
plus tard devenir à la fois un ministre et un administrateur 
de premier ordre , et celui de tous nos grands savants peut- 
être dont l'oeuvre est restée le plus exclusivement utile à Tin- 
dostrie et aux arts. 

Ce travail d'un jeune homme de vingt ans parut une garantie 
suffisante de ses succès futurs. Peu de temps après il entrait à 
la Société royale, dans la classe des aides-anatomistes ; dix 
aas plus tard il entrait dans celle des adjoints chimistes. En 
4789 il était élu associé mathématicien et successivement sous- 
directeur et directeur. Ce fut là que Tarchevêque de Narbonne, 
président des États de Languedoc, connut ce jeune homme et 
l'apprécia. 11 devint le protecteur de Chaptal , et celui-ci justifia 
eette haute amitié par les services qu'il rendit à la science et à 
la province. 

Pendant que Chaptal continuait son instruction médicale, il 
publiait un Mémoire sur le mécanisme de la respiration, et 
«s'occupait de chimie chez le pharmacien Peyre, qui ne devint 
nwmbre de la Société royale qu'après trente-quatre ans de 
iK>viciat. C'était un homme modeste qui savait se contenter 
d'une seconde place; très-assidu aux séauces, il représentait 




Diftt llntervaÙe qtri s^^am son i 

partie êe m wmm clkatèie. Chaptal 
d'atitfvs cEesimée», lui résïsia, et il 
pa$»erquet<|tte temp« à Parii. Il s'y tli 
Berqniti, Foataiies et avec les prîncî 
n suivait avec sinlmif Je« cours rie Rc 
de Saga, dont il di^vïut Ta mi, tous 
rimage et le souveoir éuietit encon 
le regardatl comme rînstaarateur é 
Cbaptat rap[>ell6 le grand Boudie, < 
d© celle ardeur inratîgable qui cômp 
capabb de faire passer dans Tâme 
iîosrne don! il était pénétré. « Enlho 
h mot. M. Dumas a raconté U mîii 
professer qull avait: Rouelle arriva 
Jardin dm plantes en bel habîi, pej 
sous le bras, îi commençait pos^^men 
peu, et jetait son chapeau; puis il ^ 
jelajt sa perruque , puis son babil » p 
vale* « Ah î c^est alors que vous avîei 
du laboratoire , amoureuiit des belles 
faire réussir, et exposant ses démna 
mène* entraînante f » Vous me pardoi 
elle peint à merveille le personnage 
lant d'iDfluBnci. «.r Jm éludai Je Cba 



m àé ChaplaL Dans le temps fM eeloi-d le préparaîl à 
nrpoieer, oo s'occapaii à ■ootpellier de loi créer une 
m digne de sa répolation dëgi soikieroeni assiae. 
aptaly dans la plupart de ses Acrits, a trop bien montré 
lenoe du régime politique sur le développement du génie 
tiiqne, pour que je ne rappelle pas en peu de mois les 
ï înslitutions que possédait le Languedoc, et qu^ contrit 
»! si puissamment au développement des aptitudes du 
savant. Celte province fortunée avait, jusqu'à la fin de 
en régioie , réussi à conserver toutes ses franchises. Dsns 
■semblées, le Tiers-État comptait autant de membrea que 
lux autres ordres réunis , et comme on votait par tète , son 
nce y devint facilement prépondérante. M. de Tocqiievîlle 
imé de la façon suivante les conséquences de cet état de 
s : « On peut dire que, pendant tout le dernier siècle, le 
ledoc a été administré par des bourgeois, que contrôlaient 
^bles et qu'aidaient des évdques. Grâce à cette constitution 
nilîére, l'esprit des temps nouveaux put pénétrer paisible- 
dans cette vieille institution, et y tout modifier sens y 
détruire. » Mais ce qui mérite aussi d'être remarqué, les 
eurent, è cette époque, le rare privilège d'avoir à leur 
ne grande personnalité. C'était Arthur de Dilloo , ret arche- 
t de Narbonne que nous avons vu devenir le protecteur de 
ai. Il appliquait son inlelligenee, avec ses qualités et ses 
ts , à des objets dignes da l'occuper. Si noî»§ lui devons «'m 
B| ces ponts, ces aqueducs et autres nwnnumnin (|ui mit 
ué son administration , nous le voyons aussi favoriser et 
irager magnifiquement les sciences. Pen'Isnf qual^irse nm, H 
signé comme président des assembi<?<;s tla la HfK'lélé roy iili» , 
cbta non-seulement des fonds dont elle avsH bes^iiri, mnls 
idit propriétaire de l'bAtel oh elle tenait ses Utumm II Hl 
il voulut qu'elle devint un centre plus nt'iïf de ImmiI^mmi, 
us allons voir comment il s*y prit \fOitr ttfwi»*!' 'I"M« ■'♦»» 
'enseignement des sciences. 
»ptal était revenu à MonliNHIier , nrUn fin mvmIi dI hiH 
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de lu maturité qu*il donoe. Ses vues él end Lies , h dirfctloo| 
essenlîellement pratique de la pluparl de ses t m va lit ^ nWh 
rêrenl ratienlion , non - setilomeni des iimis des srienc«s, 
mais (lussî de DU Ion, La Société royale avait déjà eu la 
pensée de fonder a Monlpellier un côurs de physique eipé* 
rimeniale ; miiis elle n'eut pas de sut le, La pré<ience d'unsiiji^ 
aussi capable que Chaptal déeidu Parcbevéque de réali^r sur 
une plus vasle éehelle le projet déjà ancien de h Sociélé 
royale. Pour atteindre plus sûreiuenl son bul ^ il vnulol irilé- 
resser les Etals k ses projels, en les rendant ténioins des sarch 
de son protégé, par un cours dressai fait sous leurs yeux, A sa 
priiTe, la Société délibéra (juillel i780> de créer, dans soQ 
hôlfl, pour GhapUil , un laboratoire et une sàlîe des cours. La 
preoiîère leçon fut donnée avec une grande soleouité daftS b 
sâtle rnème des réunions de la Société. L'assemblée fui ir^ 
brillante. < Jamais^ la chimie i dit riuslorien de l^évenemeot, 
n'avait été professée devant un tel auditoire. La plupart des 
membres des Étals y assistaient , et il ne sV trouvait pas 
moins de deui areUevéques et de douze évéques : ou eût dit un 
concile. 9 

Le succès du professeur fut si conïpiel , que Dillon obtial 
aisément des États (5 janvier t78i) Pélabtisseujent d'une çlj»ire 
de chimie et d'une chaire de physique pour Montpellier, ^^ 
d'une chaire de pbysique pour Toulouse^ 

Pour subvenir aux dépenses, Dillon |>rc>posa d*y affecter 1 les 
bénéfices des intérêts de la caisse des prêts diocésains. e> Grâce 
à son inOuence si justifiée» cetie application des deniers dt; 
l'Église fui adoptée sans opposition , sur l'assertion que 1 jiàh^^ 
on n'augmentait pas les charges de la province, ei que ce 
n'élail point, d'ailleurs, détourner ces fonds de leur desiinition 
que de les employer à la création d'élablissements aussi ulite' 
Le projet , soumis à la sanction royale, fui approuvé par nrrèl 
du Conseil, le 25 avril i78\, La nomination définitive *ic 
Chaptal est du 5 janvier 4782* En même temps qu'elle sèn^ 
tiounatt ces faits, une délibération des États dotait ta noiivellts 




ioo avec re&jniii de iîhfrpliir ^ ih> m^^ 
réalMN»*. 

IL 

arrière «io 
ihes. llcUîl( 
vice «Ton 
e sa belle phi 
Dl à Tappoi de sa 
[>tWaiL Le < 

)t auditoire , éoÊA M. LarAw fawawrr inn» . ^in^mn 
M. de HambokH atwalcr « im ayi da ms3bnr. L i 
pasaail par MoDtpcHier cb fiaraHt pMr i Ainsnçiir . i£ 
eoiendre U parafe de cekmà daaa la refHiiaoïta. «ejue û^ja 
ide. Si ion joîol a «sa ^BMlei «ae iaewfiîliaa^r imaji^ 
luie âcieooe eieadMe «iiUK ^pe ««née, ^'il «muiui 
sse rendre utile d ■■■ifiiiiiÉftiiiri afçiiicaadtr . «a *ur> 
ée de VÙDmÊOÈse efigi ^lû f^nt dtr Iw^ itHMr^ mt m» 
»yeiis. La acitidale de tea ki|taii . I eny« ^'dlk» mw imaâ, 
accnireoi sa répf atios qmë MÊaài tmtonjt^ ^Ê^mifur ym 
tvaux aossi a o ai i rt ms yifiartaiitfi, C«fr pr^^ittCtÂ'Ai» ie 
teol â des sujets T^rwa. La aafidccake, i imSi^re naturesbe* 
iiilare, la pàijskiifi^. la c^^nér, ia caottEM: «f^fit^iittr et 
mie politique sorUiat, «fui ele % ^àtj/di de ir>«itr«!iix ira* 
ui se troo^eoi ispruM» daa» k» abâufUre» 4cr i A/.aflea»ie 
ieoces de P^rîs et daas k» rcmeti» les piiH iaipir>rtafiiU 
oqoe. ^ 

loée 47^ Toît paraHre as toIuam; de Jf^ooiri^'. Ce 
est préoéJé d oo dticoora oa ae rt^diit uoe viniité pré- 
. des aspiratioD» qui eostieiuieot CAnmt le programme 

iof Casteliua. 

nôtres de eàmde, par i -A, Ctaf^ul , pr^f^^t^vr de eikimie i la 
royale des fcieA^ef de If <>fttprji«er, de la Soe«<été rojale de médeeioe 
I , etc. Ce Tolvaie eU dé4ié • a Uemet$memn let Geoi det Troit' 
! la provÎAce de Ltmgmeéoc » 



du rôle qu'il sera appelé à jouer. Il s'esUme heureux d1 
placé d'unti mâDière qui lui permet la d'élre ulUe ; le 
flaUeur doot il a été 1 objet lui eu fait désormais tio 
mais, ajoule-l-il avec une noble fierté, * celle douce ob 
eât ai conforme à mes senliuients, que mes Ira vaux au 
toujours le caractère de la liberté. » Déjà sont confondues ^ i 
l'esprit de cejeuûe hûmme, leâ préoccapations du sava 
celles de Tbomaie d'Etat. Pour lui, ce u'est point asseï qo 
rendre la science utile , d'euseigner Tari de tirer purti . 
richesses de noire sol , de produire des objets nouveaux^ 
faut ouvrir dos moyens de communies Lion entre les dive 
pallies du royaume ou de la province, car « iU influmit 
les mœurs * sur la soumismn aux lois et nur le respect j 
te prince^ ; il faut surtout encourager ceuit qui culiiveut 
sciences I car « C^est en protégeant les classes supérieurii\ 
les classes inférieures se forment* il n'y u pas de bons arlm 
ùù il n'y upas de bons artistes; et ceux-ci^ dans nos conlr 
ne peuvent être fixés ni formés que par tes ouvrages public 
Avec de telles pensées , rien n'est au* dessous de ses pr 
pations. Du nminent qu'il s'aj^it de servir son pays , les oh 
les plus humbles cessent de lui paraître tels. En voici la preu 
parmi les quatorie mémaîres qui composent le voluinf j 
plupart ont trait à des questions qui intéressent nos conti 
Dans Tune , il s'occupe de la descripiion d'un volcan ét^ 
à Sauveterre , en Gêvuudan : aussilôt il applique la îavei 
bas.nhe à la fabrication du verre à bon marché , aiîn de mé 
ger la soude qui était très-chère; les Anglais et les Holiaa 
nous fournissaient cette couleur rouge dont on se sert 
peindre nos appartements : il enseigne et livre au public 
moyen de la préparer économiquement avec une terre i 
des environs d Alais. 

Mais bientôt Toccasion de donner Tessor à celle face | 

' «A ?» Qm (JifoliiA toot empruntée» i DiUon , dam là m Mémolit I 
t'JUeemblée Atn ÉUU-Générau^ de b province de Ltnguedoc t i 
le 31 décembre 1719, de prétenler ain Hoi , etc. * 
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paie de son talent et de son génie va se produire. Claude 
laptal vivait encore en 1782 et fut témoin de ses succès. 
le fit son héritier et lui laissa une fortune considérable pour 
ipoque, trois cent mille livres. 

De même que Lavoisier, dans une autre sphère , avant de 
»inmencer les immenses travaux qui dans l'espace de dix ans 
avaient fonder une science nouvelle, avait cherché dans les 
nances les moyens de faire face aux dépenses que son entre- 
rise allait exiger, Chaptal voulut augmenter sa fortune pour 
ï créer des ressources plus grandes, et poursuivre sur une 
las vaste échelle les projets généreux que son cœur avait 
onçus. Il fonda l'usine de la Paille , si connue à Montpellier, 
l'était en 4782. Tout était à créer, et pourtant, en ^85, on 
iommence la vente des produits ; et bientôt la pureté , la qua- 
îté de ces marcbaûdises étaient déjà telles, que la marque de 
fabrique de la Paille était partout recherchée. 

Les travaux du professeur et du fabricant ne l'absorbaient 
pas assez. 11 trouve le temps de publier les mémoires que lui 
suggèrent les faits observés par lui ou par d'autres. On trouve 
QD jour dans sa fabrique un vase d*dcide vitriolique congelé; 
il étudie le phénomène , la forme des cristaux, et démontre 
que Pacide qui cristallise si facilement est un acide moins con- 
centré que celui que Ton nommait huile de vitriol. Schéele 
avait découvert le chlore, Berlhollel la propriété décolorante 
de cette nouvelle substance. Chaptal l'applique au blanchiment 
des vieux livres, des vieilles estampes et du vieux linge. Par ce 
moyen , les chiffons qui servent à la fabrication du papier ont 
acquis plus de valeur, et cette fabrication a été du même coup 
singulièrement améliorée et accélérée. C'est grâce à lui que tout 
le monde peut aujourd'hui se servir d'un papier si beau et si 
blanc. Ce travail a eu l'honneur d'avoir La voisier pour rap- 
porteur à l'Académie des sciences. 

Jusqu'au siècle dernier, l'alun , qui est d'un si fréquent usage 
lans plusieurs industries, nous venait du Levant d'abord, et 
dus tard d'Italie. Dans ces pays, on l'extrayait d'un minerai 
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et de la oalure. » C*est ainsi que son Iravuil sur la décomposi- 
lioo do soufre par l^acide nitreux , et celui sur les phénomènes 
qae présente la combustion du soufre , ont surtout pour objet 
d'éclairer la fabrication de l'acide vitriolique. Mais on aurait 
tort de |)enser qu'il assistait eu indifférent aux t)elles expé- 
riences qui allaient fonder la chimie moderne. Il savait juger, 
se décider ensuite et entreprendre des expériences pour vérifier 
un point de Ibéorie. Les observations sur la décomposition de 
Tacide nitreux par le phosphore, les études sur Tncélification 
de l'alcool sont de cel ordre. Dans ce dernier travail, on est 
surpris de voir qu'il ait fait jouer un rôle aux moisissures qui se 
développent lorsqu'on expose au contact de Tair de Teau im- 
prégnée d'acide carbonique et d'alcool qui se dégagent des 
cuves en fermentation. 11 constate la nature organique de ces 
moisissures, et il les rapproche des byssus qui naissent dans 
des lieux humides et obscurs. Il démontre que pendant Tacéti- 
fication de Talcool Toxygène est absorbé, et que, si tlans ces 
expériences on. supprime Tair en employant de Teau chargée 
de sulfate de chaux, Toxygène est pris à Tacide sulfurique, 
tandis que de Thydrogène sulfuré est engendré. Dans le mémo 
ordre d'idées, il étudie l'action de Tair ou de Toxygène sur le 
vin , et démontre que celui-ci , s'il est vieux , ne s'acidifie point, 
tandis qu'il se sépare une membrane organisée, il montre clai- 
rement que Tad lition d'un peu de vinaigre au vin détermine 
rapidement l'absorption de l'oxygène et la transformation totale 
de ce vin en^ vinaigre. Sans doute, il n'a pas indiqué la cause 
réelle de ces phénomènes; il ne le pouvait pas: la théorie 
physiologique des fermentations dont ils dépendent ne fait que 
de nattre; mais les faits qu'il a observés sont de la plus rigou- 
reuse &actitude , et trouvent leur confirmation et leur expli- 
cation, je Tespere, dans les travaux qui s'accomplissent dans 
notre École. 

. Les travaux et l'exemple de Chaptal avaient été féconds. Dès 
4789, plusieurs genres d'industries nouvelles avaient été intro- 
duites dans le Languedoc ; les abus avaient été réformés dans 
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La B^r#/l«lmi 9pprr>rlk4il « ti avant qv'cMe ■ 
m^. nvXr¥ rks *À*^m . qriî w dErrait d cracî«r qw «les < 
^4fC «nfin acc/icupiie. Latot«s«r v«oail de pvbfter saa Tnifé 
étémmt^tire de chimie ^ r*:Mivaé yràkmà de q wd» aoBées d ■ 
hïjtittr înrâ!*f<^nU S^>n 9py9nikm ne précéda que de irais aos 
la ré«jnioo d«;% Etat^-Oêo^raux. Les diimisles . plasheaiM 
qiitf; le% iniU «jftift% . allaient , Mof uo petit Dombre de rrâb- 
Iranti», 9tUp\tU:r \éis firincifjef» de Lavotsi-ff et la ooovelle laofie 
cUituif\Héi qui Ici^ consHcnt'ii, Toatefoîs, oo aoraîi tort de peÊKf 
qtie Qia fila I ne devint le partisan des idées ooavelles qoepartt 
qu'elle^i triomphaient enfin, 

Ij: di«irjplc de Rouelle et de Sage avait été staUieo; sll 
adopt;j une nouvelle orianiére de voir, c'est qa*à ses yeaiHIe 
était rn;irquée du s^eau de la vérité, car « il était de la raeede 
ceux en qni la science n'est diminuée ni par le défaut de voes, 
oi par les passions et Tinclémence d'an esprit qui veut ansl 
tout faire du bruit. » Sage résistait toujours, et Cbaptal éjpwnt 
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:ouime le besoin de se justifier: t Si j'enseigne, dit -il, une 
Joclrine différenle de la sienne , c'est qu'on ne peut pas com- 
mander aux opinions; le savant sait distinguer Tami de son^ 
rapur de Tesclave d'nn système;. • . . un bon esprit se dégage 
des liens dans lesquels on l'avait enlacé; il revient sur ses 
pas, consulte de nouveau l'expérience , et ne marche qu'autant 
qu'elle le pousse. » En effet, l'industriel savait par quels tâton- 
nements pénibles et coûteux il fallait passer, alors que la fabri- 
cation des produits chimiques n'était éclairée par aucune théorie 
rationnelle. Le savant avait vu Tempirisme régner sans partage 
dans les usines comme dans les laboratoires , Taveugle routine 
tenir lieu de science. Chaptal , qui a tant contribué h perfec- 
tionner la fabrication de l'acide sulfurique, savait bien que, 
pour le produire, il fallait faire arriver dans une enceinte close 
les vapeurs résultant de la combustion d'un mélange de soufre 
et de salpêtre; que l'intervention de l'air était utile, celte de 
Teau nécessaire. Mais aucune théorie ne lui expliquait ces pra* 
tiques. Son esprit clairvoyant n'était point satisfait, il cherchait 
la lumière.; de bonne heure elle l'avait illuminé. H y a de lui 
deux mémoires dont le titre seul réviçle l'espace qu'il a franchi 
eo quatre années. 

L'un est de 4781 : Mémoire sur la décomposition du soufre 
oar l'acide nitreux. 

Le second est de MSo: Observations sur la décomposition 
ie Taeide nitreux par le phosphore. 

L'un des énoncés est l'antipode de l'autre. Le premier est 
d'un stahlien , le second d'un disciple de Lavoisier. Dans celui- 
là, le soufre est un corps composé, l'acide nitreux un corgs 
simple; dans celui-ci , le phosphore est simple, l'acide nitreux 
composé. Tel est, en effet, le fonds d'opposition qui caractérise 
les deux théories. 

. Mais quelles sont donc ces doctrines qui se combattirent &• 
ong-temps dans l'esprit d'hommes aussi considérables? Elles 
pont entre elles . nous venons de le voir, comme l'erreur et la 
rériiéi 
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f/vrm;kt<Mi 4^ I «ii p«r kt fiMiibnaûco et \mk et ce» foiÉB: 
S**h^* ♦f^^t v>ft TratU 4^. icjr H *tu fei^ «t Citt »ii 
4éf/i«i'>eyti$%. T'V'» '*«» U\\%, 4 un ordre ii aère. 
«)(«M tum er»tr« eut et a^er te» Caîté déya < 
Mr»p^fMf r;khi« d^c^Miit ;» Uni de jEraad» îo 
IbufVjfi /ie t^ir% nvkgmfiqiKs obser ratios». 

C eu ^fie Lk v^ifnwre ne cooMMe (*as ienleiaest dio» teeii- 
le^iMH 4e% 'ietfiU, kritre le» (aîis aecomoiêscc ia âciesee qâkf 
ktXAifH, li y ;k b m^îtrte reUtioo qa'eotre rémdil qoi l'caiM- 
pl^tn#mt ^ le ns^v^nX qii ju$ze te» faits amassés par icrediiini 
f>;% faîU en(;)i*é% U^rmeui un chaos qaî ne cesse d'être iaeiln- 
eal4e /{fie l//rv|ii une parole crèalrîce est renoe j apporter b 
j//f, <>l.ie \pstrtAf, créatrice avait été prononcée depuis l772; 
efk n'avait paît #ri^ enl';ndue. Siabl régnait en despote, et» 
i\ttf\r%w. comptait autant fi afjeptes que de chimisle». C'est elle 
qui thrumh U: voile irnpért>:traiile qui empêchait de voir les 
cou%fy\uHn('j^ qui découlaient « comme de leur source, écs 
eipértencefi de Lavoi<(ier C.eite doctrine, qui a régné lyraDiii- 
qiiement juiKiue vers la fin du siècle dernier , quelle était- 
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slëmt; de Siabl et la théorie de Lavoisier oDt une com- 
rigine: l'explication du phénomène de la combusiioo, 
ne prouve mieux la valeur de ce» deux tentatives que 
iltats auxquels elles conduisirent : l'une devait aboutir 
irde, Taulre créer le splendide édifice de la chimie roo* 
C'est que, [^ur expliquer le phénomène, Slahl imagine 
pothése, tandis que Lavoisier consulte le:» faits. 
irtisans savaient depuis long-temps que la plupart des 

chauffés à l'air engendrent, en perdant leur éclat, une 
» d'apparence terreuse, que l'oa nommait des chaux 
:)ues, et que nous appelons aujourd'hui des oxydes. Ils 
it aussi que ces chaux pesaient plus que la masM du 
employé à les former. Stahl avait reconnu que cette 
rmatioQ des métaux en chaux était une véritable corn- 
I. Ce résultat de l'ignition des métaux, comme des autres 
étions, ét;iit attribué à un être imaginaire, invisible, in- 
ible et (losant à la fois, qu'il nomma le phlog i$ tique ^ la 
e du feu, VinflammabU par excellence. Si un corps* eu 
., ne laisse point de résidu, comme le charbon pur, le 
c'est qu'il est formé de phlogistique pur. Les métaux en 
lient en abondance, il s en séparait dans Tacte de leur 
»tion , et la masse terreuse qu'ils laissaient pour résidu 
lait leur essence propre. Or, le résidu que laisse un 
on né de meta: en brûlant, pèse plus que le métal em- 
Donc, pour Stahl, la perle du phlogistique , la perte 
artie pesante pendant la coministion, a pour effet d'aug- 

le poids du produit; et la combinaison du phlogistique 
1 corps a la propriété d'affaiblir son poids, de lui com- 
ler une légèreté relative. En un mot, dans son langage, 
. dire qu'un métal est un corps composé, et sa chaux 
)s simple; que le corps déphlogisliqné pesé plus que le 
hiogi-iiqué. Le phosphore, les nutiaux étaient donc pour 
les corps composés, l'acide phosphorique, les oxydes 
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méullrqties des rorps stm^itf^. Cor pareille «tlliibnrNiii 
pblogislîqiie , i|iii g je fe répète , élail ci»nsi«iéré coitiftie 
par Slahl f est eonlraire aux lots de \n *>ra¥ilatlon tmîvç 
Vailk l'ab&itnJtté que tiiioïster â mis quinze »tiï> ;é comli 
et qu'il a enfin extirpa de Tesprii de ses coniernporaln^. 

Francklin a dit avec ^prit qne • les hommes, tm génèrifr 
aiment mietix les chose* fines que les chômes i raies, aérnirm 
moins cé qtij est simple que ce qtti est cûti^pliqué^ croieiji p\m 
valent I ers ce qu'un petit nnmbre se vante d'entendre t^mrt 
qui est entendu de tout le monde. » L'erreur de Siabl éini 
dans son esprit, non dans les (ails; s'il armt encore vécu, if fit 
fût rangé à l'opinion de L-ivoisrer, car c' élail un tiommeAUp^ 
rieur. Mats ceuv qui aimaient les choses Unes p Intel quclâ 
vraies restaient oUstinérnenI attachés è la Ihéorie stablieen 
Chacun se créait, selon le besoin, un pblo^tsiique de faiil^isM 
vérilalHe pruiée laniôt pesant, taniôt non pesant ou jouisMii 
d'une pesanteur ni^gativç. e Si Ton consnUe C»rd«n , il <lira«ïtt 
le plomb calciné devient plus lourd parce qu'il f en! sa ' 
métallique, et il ne manquera pas d'ajouter q«*un cadavre | 
toujours pltis que l'animal ea vie V « 

Pourtant, MessisuBS, le système tle SMhl a eontrtbné h 
découverte de faits importnnls, de sutistaitces inconnues aupa- 
ravant. Mais cela n'a pas lieu de surpn-ndre : Thlsloire «le 
Tasironomie nous offre un exemple semblable. Bien qw 1»? 
système de Plolémée fût erroné en ce qui concerne le cenlrf i^ 
mande^ il nVn fît pas moins découvrir les fois qui rè|lenile» 
mouvements réi4s des cnrfts célestes, ta certitude qu'il ffSlt 
quelque* cho^ a expliquer ne peut manquer d'amener la décou* 
verte de Terreur commise. Dans la nature, toute erreiif «ijH 
impossible; si elle est quelque part, ce doit être dans nûlf^ 
esprtL Celte conviction vivait dans le cœur d'Arislole qiiîin'^ï 
malgré sa connaissance imparfaite de la nature, il défiaraîB 
m qu'il o*y a dans le monde aucune pièce de rapport sans liiii^ 



> Du m 01, Pbilptopbie cbroiiqne. 



ipr le reste, comme dani ooe mauvaise tragédie*. • Teiigige 
Il jeunesi hommes qui m'écoatent k méditer ces paroles d*uo 
ilaear profond , et à se rappeler sans cesse que le tort des 
ipee ltMia de systèmes o'est pas de doouer carrière à leur ima- 
^tioQ, mais d'imposer leurs hypothèses comme l'expressioD 
fnhila. 

le défaut commun de toutes les théories anciennes sur la 
Wâare de la matière a été de trop accorder à la forme, et de ne 
paa définir suffisamment Tobjel dont on voulait s'occuper. 
j: Avec la netteté de son es|»rit éminemment français, Lavoisier 
Hnmeooe par se demander ceci : Quelle est la propriété la plus 
■ractéristiqiie de la matière 7 

. Avant lui, et complétant Lucrèce, Marioiie avait bien posé 
hs.denx principes ou maximes d'expérience que voici * : 

iA wUure M foi^ rien de rien , et la matière ne se perd 
faim. 

Il nVsl poial de matière sans quelques qualiiés apparentes 
m réelles. 

Mais ces principes, depuis long-temps admis, n'avaient pas 
smpécbé Terreur de Stahl de se propager et de àe (lerpétuer. 
Iborqooi? Parce qu'on ne s'était pas deiriandé comment il 
fallait s'y prendre pour s'assurer que rien ue se fait, que rien 
as se perd. Lavoisier ajoute cette caractéristique : 

Est matériel tout ce qu'on p^ut peser avec une balance* 

Mais est-ce que tout le monde ne savait pas se servir de la 
Uancef Sans doute; mais le voile dont je parlais dérobait la 
ijgDÎfication de cette opération vulgaire. 

Si Ton réunii ces trois principes , on obtient renoncé suivant : 

• Dams la mature , rien ne se perd , rien ne se crée , la 
matière /este toujours la même ; il peut y avoir des /ran«« 
formàiiemê dams sa forme ^ il n'y a jamais d'altération datés 
9on poids, a 
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L^rtffi^^». iviniHii par Li ^/uaier «va; ine *«^ à^danfe. 
<»ua «UM ^,i::«fle ^îuii r<l4isit p^ir ti;» j e^n» : -sile ni ■ iniiiiin 
«pm .A iemmrMMa.iui ifsi «rioi» t me Jimb» . «si 1 ««âen a 
fa» emiiiui ii( Ui 4iincHf«:t«» 4iisnieiiiatr« » reruiius 
fti ^ Jk lAiifWi *njkc:^ te •*» 'pi -i^ (la oirpif enmçMifle. L> < 

«r.oa : ^ 'Vi e «yii'^nte >ii^ Suioî prévoit me perte <i? puiifc* 
i(M>ii /li*: LM'^ianer au^ocre daurooenc ose jqctwfr<ji. iC 

La tnnoetwj^. fit ^jT.Xéri'im dit 'srt.t.ni» «an» < 
ooe cMiioa •ovr'a.ey 4i>tv iMic ie p^int 
Teru» de Lk-v'^i^er. Cest ceCe Tve iatmiiTe cie b rnfiiête 
erjfTfm , et ooa U «ierooverte 'ie i ox^^ene . rnmf nm Ta A. 
<)«é k f^'.ruie U «tn^ia.e nMïiieme. *.'eA ea A?£ijjrtiif b i 
«fe lapf,drefKi^,eD allant aa food descfafla»^i|aei*i 
i'éiat liq^ûle H («Ut ç»xe»n œ loi apçdraiueBi pifl» qae eoaae 
d^ 7UTÀAttXi\^ f \e% (ortncft qœ La matière Umsjoovs ■■» feil 
afy;e«iM9enM(fkt re^éttr. 

L'a{^katî<Mk de ce» ^sktî^es ooos parait tres-M^ple as- 
yj/urfïhnï et Ife^^naioreiie : ma» eela n c<4it pas simple aloff, 
priMqii'îl a fatlo toute la reditiide de ji^emcol don homme kl 
que La? oimt p4Mr le» décooTrir et pour le» Caire prévaloir. 
Cett eo attaquant toote* les qoestions dam l'ordre de lev 
d^peDdanee logique et avec on esprit phiio6ophiqiie protodt 
que toatfTjn le» sololioos foDdameolaies qu'il a données soit 
reniée% inéi>r<inlëes. 

Il o esi: pas douleui que renoncé fondameotal de Lavoisier 
o'ait ioApiré les travaux conlemporaios pour fonder la belle 
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théorie de la corrélation des forces. Affirmer aujourd'hui que 
la chaleur, la lumière, réleclricilé, le magnétisme ne sont que 
da moaTemeDl transformé, rest affirmer que les forces ne se 
créent ni ne se perdent . maïs qu'elles subissent des trans- 
iMinations sans perdre leur Intensité. Affirmer aossi que 
la force physique dans l'animal dérive de Taliment, c'est 
encore être d'accord avec ce principe , car la théorie et 
les faits ne sont pas en contradiction Mais soutenir que Tin- 
telligence humaine est du mouvement transformé, c'est faire 
une hypothèse gratuite : s'il s'en crée , hélas ! combien il 
s'en perd I 

La doctrine de Lavoisier sera éternellement vraie, car elle 
n'est qoe l'expression heureuse des faits. Chaptal en a fait la 
remarque dans maints endroits de ses œuvres : là , point de 
finesses, point d'hypothèses, et pourtant on peut assurer qu'elle 
donne satisfaction à l'amour de Tordre et du beau, qui sont 
Tapanage du cœur et de l'esprit humains. Des atomes, dont on 
ne semble en train de démontrer par Tabsurde la non-exis- 
taice, il n'en est pas même question dans les œuvres de Lavoi- 
aîer: il loi suffisait de savoir que Dieu avait tout créé avec 
^nombre, poids et mesure. Comme Leibnitz, il pensait sans doute 
«qu'il y a de Tharmonie, de la métaphysique, de la géomé- 
trie, de la morale partout, i 

Chaptal voulut élre le premier vulgarisateur de cette magni- 
fique doctrine. Nous avons vu que dès 1785 il l'avait adoptée 
dans ses écrits. Il publia ses Éléments de chimie le ?3 décembre 
^789, è peine dix mois après le Traité de Lavoisier. Berthollet 
« loué la méthode j la clarté dans les idées et dans les expres- 
sions, qui brillent dans cet ouvrage. A ses yeux , t il présente 
non-seulement un précis de nos connaissances, mais des obser- 
vations intéressantes et la description soignée des procédés des 
arts dont plusieurs , ou ignorés ou peu connus , contribuent 
beaucoup à l'utilité et au mérite de l'œuvre. > Ce jugement de 
Berthollet a été ratifié; car ce livre, (fui était le premier traité 
vraiment élémentaire de chimie rationnelle , a été traduit chez 



ioiii les penple^ civilifléi« et t^a éUil d^ à 
édêikm eo IMt* 

Im fmbtkmiiom îles Ét^ÊmUâ de chimie 
répolaiîoii el l^iaflnenee ée CbspUJ, S il o> |i»tiilci ^ 
A>ait servi qâr si provinre, nous aUoii$ le \w mtAAit i 
forces f son itileliîgetice ei flofi eœcir au senrvce de ta 
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aplie. Les étaUissetneots crééi | 
h lies deniers de l'éididr , 



im Etats de Langoedoc, ^^f é 
hélas I en même taoïps que U 
ai* disparaîuedaiis ta Loarm 
trtainpbaat« Ae«iJétiii^f UniTersîiés, lotil atall été eQ^oali* 
fioacber, Ta mi de CbdplaJ , le défeRsear de la cociatiliïltûft4 
du Roi y Lairotsîer tm-méine , avat^l péri sur Féckatoil'^^ 
laat d'autres, et iJ nous e&i glorieux de penser que eekî <pti 
devait, sous la piiï^^^aate impuUîon du plus grand ^éoie goei^ 
rier et orgaoîsatcar de toits tt-s lemps, cooirttKier à loal i 
iaurer en matière d'enseignemeot scjentî&qtie d iBdfl 
étaK u6 disciple de ootre Université de médecine, et un élé^v' 
fonné à t'école libérale des seigoeurs, évéques et tiooiigioil, j 
des Etais de Languatoc. La Iradiiioo , qui est uoe des gftidfi 
forces de rhumanilé, rattactia ainsi le passé , dans ca qu'il 
avait de bon« au nouvel ordre de choses qui allait ttaltre. 
La noble et géoéreuse nature de Cbaptat était préparée ] 
accepter ce qu il y avait de beau et de grand dans le QûQf 
menl qui s'élail d abord produit . mais elle devait aussi lui i 
réprouver leseicès dont il allait élre le témoin, et un mome 
la victime. Au plus fort de la mêlée , il aftirme bautemetit m:5 
fijmpatbies, et la lutte ayaut éclaté enire les députés de I& 
Mooiagne t*t ceux de la Gironde ^ il se déilare pour ceux-ci rt 
publie un écrit pieiu d'énergie (Dialogue enire un Moniagmiri 
et un Girondin) qui amena soo arrestatioo après ta 31 ami 



tareusemeot ses amis oblioreot ton élargmaoïMi. Il 
. passer à l'élranj^er ; des offres aussi bnlJautes qu'bo^ 
• lui avaient été faites ; il préféra , à l'exemple des plus 
f iMler et rendre encore des services à la patrie , même 
Urrible gouvernement des membres du Comité de salut 

xiyaaié venait d'être abolie, le roi d'être sacrifié. La 
.était déclarée à l'Angleterre, à l'Espagne et à la 
le. Une armée formidable, rapidement assemblée, man- 
ie iooi. La patrie est en danger ; les savants vont faire 
rveilles. 

Hal était encore è Montpellier. Il dirigeait la fabrication 
léire dans le Midi, et publia bientôt un nouveau pro* 
9|ir le raffinage de ce sel. Les résultats étonnants qu'il 
nbleous le firent appeler à Paris, où, avec Monge et 
»llet, il dirigea les ateliers de salpêtre. La direction de 
drière de Grenelle lui fut confiée. Grftce à ses soins, la 
ition de la poudre, par le procédé qu'on a nommé révih 
UÊÎr^t se fit avec une rapidité inouïe. Les ateliers étaient 
Qîls pour produire huit milliers de poudre par jour; on 
nanda bientôt seize, et on les fournit; il eq fallut bientôt 
f-et OD en livra trente-cinq. Mais ce ne fut pas sans faire 
servations que Chaptal consentit à fabriquer dans les 
tons exceptionnelles où il se trouvait placé. 11 avait prévu 
iger qui menaçait les ateliers ainsi encombrés, on ne 
la pas, les ordres du Comité de salut public forent in*> 
es, et un jour une explosion détruisit tout. 
daot les trois années qu'avaient duré ces luttes gigan- 
», les Annales de chimie ^ dont Chaptal était devenu l'un 
dactears, avec Guy ton , Monge, BerthoUet , Fourcroy , etc., 
li cessé de paraître. La nécessité de s'occuper uniquement 
défense de la République en était la cause. Mais on ne 
ua pas seulement de la poudre dans ces années mémo- 
i dans le même temps , on cherchait à tirer de notre 
» soi loat ce qu'on allait auparavaut puiser à l étranger. 



hdear de la garance, îl est important d^employer une huile 

■ÉlefMint beaucoup de mucilage, ce que l'on nomme aujour- 

PÉii huile ioumanie, afin que Témulsionoement soit plus facile 

persistant. Ces idées ont reçu la consécration du temps. 

mémoire de 1799 est devenu le livre de VArt de la teinlure 

eoUm en rouge, qu'il publia huit ans après. 

La Convention, délivrée de la faction qui la dominait en la 

imant, décréta la fondation de Tlnstilut national (25 octo- 

(1795). Chaptal , qui était à Montpellier, fut nommé corres- 

nt; mais, à la mort de B»yen, il eut Thonneurde lui 

IMéder et de remporter sur ses concurrents, Baume et Sage. 

nomination ne fut que la récompense de ses services et de 

remarquables travaux. 



V. 



Le 48 brumaire avait changé la face des choses. Le premier 
I appela Chaptal au Conseil d'État. Ses facultés vont 
sur des objets nouveaux; mais Thomme d^Élat n'en 
pas moins le savant dévoué à ses'études de prédilec- 
saos rien négliger, il fera face à tout. Sa rare intelli- 
f son aptitude à saisir le côté vrai des choses, apparaîtra, 
fil est possible , en administration comme en industrie. 
-^ En 4790, étant encore professeur à Montpellier, il avait fait 
fc bl Société royale un rapport sur un mémoire relatif aux 
IMivree d'Olivier de Serres, où se révèlent ses préoccupations 
fcftMtanles du perfectionnement social par le travail. A ses 
r«ox « l'agriculteur, le physicien , le chimiste , le malhémati- 
Éeo, le naturaliste, forment une société dont tous les membres, 
lés entre eux par des rapports intimes, concourent au même 
mi : de leurs efforts combinés doit naître In prospt^ritt^ ptibli- 
lae. Si honorer ragriculleur et cncourngor l'a^riculturo ont un 
moyen puissant de prospérité nalionalo , c'est surloiit un nioyen 
le régénérer les mœurs. 11 affirme hautomout, MKKSiKuns, que 
b population dépend essentiellement des progrès de l'cgricul- 



j 11 dofin^ t>i«mfite^ tmr il ^Htm mm psiyB afl 

^(^ gnndcur. Au Coosdl-4 EUil , €omm^ daiifi uq« 

j AQO mpnl inédite sur ks némes objeU, se oc 



^ VBstai nrr le pfr/!pt/i>i9iiffiien/ i/et arU dU 

{ el 1© Bapport tur Vor^anisaiian de tinstr 

#' quUl a pré^ntés ào Cooseit d ËUl, sont des 

'î qui ne pouvôient éire conçues que par on 

^ sinrèremeni pénétré de la puissafïce de la lib< 

T Dans r^atett, on te voit profondémeDl butn 

;j pays ne soit qu'au second rung dans les drts i 

\ ' qu'il possède les étéments qui lui permettraiei 

î mier. Ses vues, en économie politique, on! dt 

», et il est asE^nrémenl remarquable que, jhmis I 

pereur Napoléon il], on n'ait fait qu'applique 
miques qu'il avait, dë^ Tannée 18(^0 , voulu fii 
S'in^i doute, la haine que plusieurs .hommes 
i rimitation de Burke, avaient vouée à la Rév< 

l n^avâii pas uniquement pour objet Vboneui 

' rérent sese3icès, mais bien plutôt ta vue dr 

l que les idées do progrès qu'elle enfauld alla 

au commerce et à rindusirie de leur pays 
i méprit pas plus que te premier Consul ou I 

I pensée est comme le frontispice de VBis 

\ a La puissance colossafe de l'Angleterre. 

^ sur la prospérité de son commerce; mais 
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léfokilkMi qu'elle redoole: cdle de le ffmpérké de noire i 
ieiirii » Pour ettefodre ee bol, il voit trois i 
#» fobrieaoU ëdaii^; indiqoer av le soi de le I 

les plos oooveiiebles au àixet% ge nre s de fabrî- 
I ; rendre ces fabricetioDS pies éoooomiqiies. 

k ses t^Al, lOQs les efforts do gouTeroemeol doÎTenl tendre 
1^ faciliter les apprortskiooeinents des fabriques et assurer U 
touDuiiDatioa des pmdoils manofactnrés. Sa pensée est résenée 
fhn les quatre propositioiissiiivaoles: 

^ I. Il doit être libre au fabricant de s*appro visionner de 
pelés les matières pr e m i ère s de son industrie dans tous les 
ptys oà ces matières loi présentent le plus d'avantages, soit 
pour le prix , soit pour la qualité. 

3. Le gouvernement doit rendre libres rentrée d la circu- 
aUoo de toutes les matières premières des fabriques. 

3. Les produits manufacturés doivent jouir des mêmes avan» 
ngee pour l'exportation. 

4. Le gouvernement doit imposer le fabricant , et affirancbir 
le presque toute redevance les matériaux et les produits de son 
indostrîe. 11 ne perdra jaoïais de vue que la loi qoi surtaxe les 
Ittrebandises en tarit la consommation. 

(Tesl la doctrine toute entière du libre-écbange que Cbaptal» 
devançant Cobdeo, formule dans ces quatre propositions, et il 
M manque pas d'en tirer les conséqueuces. * 

D'après lui, l'industriel livré à ses propres forces, contrarié 
lans l'exercice de sa profession, fournil à peine à sa subsistance. 
Dans ee cas, une Imposition , si faible qu'on la suppose, est 
néanmoins prélevée sur ses besoins. Au contraire, si le gou* 
temement favorise ses approvisionnements et ses débouchés, 
1 peut fournir une imposition énorme par l'abandon de son 
luperflu. Mais ce n*est point assez. Pour que les fabriques 
prospèrent, il fjut qu'elles puissent concourir avanlageusemettt 
iTec celles des pays voisius, et il condamne sans pitié le système 
ie la prohibition , qui entraîne trois inconvénients majeurs : 
frustrer PÉiai (Pun revenu de douane, fn-ésenter un appât à la 




zrfx*:isd ai nes•.oin^ tc^fi jes procÛBs q«e sooleraii h 
i:;-î<cxc 'Z-iL a aspiA». Le» ncoûfts des miIItcs d ds 

cTîa'^e 5es îi^LrjTxssicAtiies , a UHÎaatâoa des praioKHS 
'ias:^ ces iBst.izitkcs. îes rapcorts àm scBremeaKat avec Is 
i?s«^'5 j .-•r.::s:re. «t; . toote^ «s dfeoaes ont ciè traitées tm 
p*: ^\ ot riM eueTe . Âj«)t i<e paasa^ saivaBl ptmt daiBBr av 

I La oaiiinf a :<»t préparé pov &ire de b Frasoe la frtrk 
^icrc^e •>!< AT'.s : c an oke. a Tariécé pro di gîtuse de sspi»- 
d:>:'.>:£S wrrùicues Lui a:«6Qrie des nessooRcs daas ta» hi 
secrvs: :e î à^tre. Sifc pœîtoa seoerjphifiie pnsscBle daas ae 
pc<:V ele&i je le âci ci les h»iiBiws de loos bs clÎBat&. là. 
riTi.r^:u::oo !a p-tis ira-aDte crve et noorrit les arts àtfàH 
eC ii ?:^rvmcOt : U . Ls fri-frir* n^soci appîîqiie par le calcal hi 
prpcieœe> «iecouTerte» de ^a anemùque. Avec de lefies dapa- 
aii:oos. le £0<ii»en>rtiKnt n'a qu'a vovloir poar placer les mH 
aa primer ratu et voir bie&tâi loote l'Earope 
riodosirie frsDcaise. 

• Ma. s ce a'est p*jiat par queîqaes dbtiDCtioBS 
lemeol a queîque» artistes: ce n'est point par des 
trop >^a\eat reparties sacs di^ceraenient : œ n'est poiaici 
eccoijri£«^ant tel ou let art , <oas ^ prétexte frîtole donepls 
OQ mocas jirar.tie u'.ilite, qu'on parrieoJra a dooner à Uns ait 
iApu.si'jri f3\orab:e. TiHites »::« pro(eetk»s partielles notf- 
rissent i iotns*ie et etotitlent le ^ênie: an liea d'exciier VimÊr 
Urion , elles l elei^oent. Trop ^ouveot on a to laojniîr le laM 
«i^ns I ateli^rr oà le retenait cette modeste simplittlê qai cneA 



presque toujoars la compngne inséparable» tandis que la pré- 

jompUoo et la sollise se partageaient les récompenses natio- 

. ailes. Toolea les protections partielles courbent l'artiste sous 

. b domination de Thomme en place; et bientôt il perd cette 

iené, cette indépendance, qui seules peuvent imprimer un 

grand caractère k ses productions: on le voit peu h peu par- 

, lager jusqu'aux ridicules de son protecteur , et plier son flme 

.jadis brûlante aux caprices de son orgueflleuse déraison. Si 

, nous ouvrons l'histoire, nous verrons presque partout le carac- 

î> 1ère des protecteurs empreint sur les travaux des artistes pri- 

; Tiiégiés; nous verrons presque partout la trop complaisante 

. nédiocrité accablée d'honneurs et de fortune, tandis que le 

géoie, qui n'a pas pu s'avilir pai* Tintrigue, ni se vendre h la 

protection , languit dans l^persécution ou Toubli. n 

Apres avoir médité cette œuvre capitale , il m'a semblé que 
le fond de sa doctrine économique était le suivant : Les intérêts 
tont harmoniques. Cette grande vérité, que Bastiat a énoncée 
et développée dans son admirable livre des Harmonies écono- 
wiques , a certainement été pressentie par Chaptal. Or, pour 
développer et maintenir ces harmonies, Bastiat n'invoquait 
d'autre moyen que la liberté. Telle était aussi l'opinion de 
Chaptal: «Il n'est pas, dit-il en terminant, il n'est pas de 
gouvernement plus favorable aux arts que le gouvernement 
libre; ainsi, aux ressources inépuisables de sa position, la 
France peut ajouter aujourd'hui les avantages de sa consti- 
tution politique. El ce caractère national , qui seul a pu dans 
d'autres teonps enfamer des prodiges, va se fortifier aujourd'hui 
de tout le génie des chefs (fu {ijouvernement. « 

Le Rapport sur l'instruction publique respire le même 
esprit de large et généreuse liberté. Il avait profondément mé-^ 
dite sur la çonstiljution des sociétés humaines, et il ne pensait 
pas qu'une fprce aveugle avait présidé à leur naissance; il ne 
pensait pas que l'état social le plus parfait fût l'état sauvage ; 
il avait vu dans son organisation une grandiose unité et non 
pas une mesquine uniformité. Il pensaitr, comme T^fapojéon , 

7 
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« que les vraies conquêtes, les seuies qui ne donnenl vmm 
regret i sont celles que Ton fait §ur rigooraoœ. » llcruysit 
qu^ot) n'aurait jainats assez de forces pour l'expulser de ses 
derrikrs retranchements ; et s'il voulait que le gouvernemenl 
intervînt, s'il le croyail obligé d'être le dispeuî^aleur de Tin- 
struclion, s'il avouait que les citoyens ont droit a l'cnseigo 
ment , il croyait aussi que les chefs Je f^^mille ont le droit! 
choisir las maîtres de leurs eofrinls, A celé de T initiative eti 
la survaillance de l'État, il revendiquait avec force la liberil 
n'oubliant pas , sans doute , que dans ses montagues il fût re 
ignorant, si un modeste prêtre de village ne lui eût ouvert là 
sources du savoir; il veut donc # pour chacun la liberté trouvrir 
des écoles et d'y admettre les enfants de tous ceux qui n^^uroQk 
pas pour riuslituteur public le dégrade contiance nécessaire. ^ 

M. Floureiis, avec Tautorilé de son oom, a dit des deux 
ouvrages que je viens de faire connaître, de Tud : s qae c'fiSt 
peuL-<^tre le premier livre dont on a pu dire qu'il esl ép^ 
ment fait, et pour être médité par Thomme d'État, et |i(Krr 
êlre étudié par l'arlisle n ; du second: « qu'il t^st , a son ttnif, 
digne d'élre médité par le légîsîaleur* cl PhIf le philosophe. • 

L'autorité qui s'attachait h la manière de voir de Ch^ipUlf 
sa parole facile, son aptitude à saisir le côté pratique dâl| 
choses et la clarté de ses démonstrations, îe faîsak^nt ctiùisif* 
pour défendre devant le Tribunat et le Corps législatif les pro- 
jets du gouvernement. ■ 

Le premier Cousul , qui possédait à un si haut degré Tart w 
bien juger les hommes, ayant vu a l'oeuvre , dans les conseili^ 
et à la tribu ne, l'homme qui avait des vues si étendues, Tapp 
au ministère de rîiitérieur. 

Il se trouva doDc mis à réprouve, celui qui à Tâge de vingH 
quatre ans avait dit : tCe n^est pas eu suivant quelques détail 
isolés d'une grande administration qu'on peut opérer le biin 
général ; ce n'est qu'en menant de front tous les objets séparés^ 
ce n*est qu'en les rapprochant , les liant et en suivant tout Veiv 
semble, qu'on peut se flatter de réaliser la chimère du hiea 



ibliex » U' mcotra efficaoement., MvfiiUBS, de quoi soni ospa^* 
fe» «ne Boience étemitie, une espérieooe variée , le déairde. 
En (mrs, rbonnételé éprouvée, iiitstau aetnice d'une incom-- 
irable aclivité. Son patriotisme, sous la toute -puissante 
ipuliion> du génie qoî dominait tout, imprima- è son admi- 
istraiion une forée d'organisation inoroyabio. Le ministère de 
Hutérieur comprenait alors (4H00) le commerce, le» dooaneB> 
«travaux publics, ragriculiure, les beaux-arts el Hinstruc- 
on publique. Gomment pourrai-je, en quelques pages, re**- 
"acer les merveilles qui ont été accomplies en quatre années 
ar ce fécond ministère I 

D'babiles artistes anglais, attirés par lui, ont apporté* en 
rance les secrets de leurs nouvelles machines, et les instance» 
Q ministre les ont fait adopter à tous les fabricants de tissu» 
rançais. Grflce à celte initiative, on sait maintenant que notre^ 
nys est devenu, sur le continent, la première puissauco indu»- 
rielle , et , sur plusieurs points , la rivale des ennemi» que 
^haptat combattait sur son terrain peut-être plus efficacement 
^ les généraux sur le champ de bataille ; car Tor de T \ngle- 
leire venait, hélasl trop tôt réparer ses défaites, en nousisus-^ 
citant sans cesse de nouveaux ennemis. 

La première École spéciale des arts et métiers qui , fondée h 
^Tnpiègne, est devenue celle de Chalons ; l'organisation de» 
)elles et grandes collections que Ton admire au Conservatoire 
les arts et métiers, et qui ont été livrées à Tétude de» citoyen» 
ndustrieux; l'institution des Chambres de oomroeroo, des 
•hambres consultative» des arts et manufacture»; la fondation* 
*un cours spécial des procédés nouveaux qui devaient nou» 
rocurer de nouvelle» richesses ; la législation paternelle qui 
igia équitablement le» rapport» de» maître» d'atelier et de» 
rtîsans avec les ouvriers qui travaillent soim leurs ordres, 
Dnt autant de moyens qu'il a fait concourir au développement 
e notre industrie. Mais ce n'était point encore ansoi : la 
ociété d'encouragement pour l'industrio nuliomile lo recon- 
laissait en même temps pour son fondateur, et penda»4 Irtnte 
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•of dfe Vê réélo pour loo prétideot. c II eoToyail , eo outre, 
des iiégiMriaDts iiwlrailâ dans loos les pays^ pour y foire 
coDoaftre les produits fraoçais et leur ouvrir de nooreaux 
débouchés*. » 

Eo matière de travaux publics, il ne fut pas moios actif ; 
celui qui avait depuis loog-temps recooou d'uo poiot de vue si 
élevé hiDportaoce des voies de coaimuoicalioo, répara nos 
routes, présida à Touverture de nouvelles, et, sous soo miois- 
tère I foreot percées les admirables voies dans les Alpes par 
le ^mplon, le mont Ceois, le mont Geoëvre, etc., qui sont 
Tuoe des gloires do grand règne de Napoléon. 

L'humanité souffrante ne pouvait être oubliée. Une Commis- 
sion, dont Lavoisier avait fait partie autrefois, s'était déjà 
occupée des changements qu'il convenait impérieusement d'ap- 
porter dans le régime des hôpitaux. Ce fut Chaptal qui réalisa 
enfin les vu^ de ces autres bienfaiteurs de Thumanité. Des 
améliorations effectives ont été apportées a l'Hôtel-Dieo de 
Paris, et, pour rendre fon bienfait durable, iLinslitue le Conseil 
gcatuit des hôpitaux et rétablit les sœurs de charité au cbevet. 
des malades. « Une idée' sublime lui inspirait en même temps 
la création de cet hospice de la Maternité, où la femme pauvre 
reçoit les secours de l'art au moment où elle les réclame au 
litre le plus sacré, et où des élèves sages-femmes devaient 
recevoir une instruction qui leur permit de rendre de si précieux 
services, b 

Indépendamment de ces actes administratifs, qui témoignent 
d'une si profonde connaissance des affaires et d'un sens si 
droit, Chaptal s'occupa avec ardeur de toutes les questions 
concernant l'instruction publique proprement dite, aussi bien 
que de celles qui n'y touchent' que par certains côtés. C'^est 
ainsi que de grands travaux, ordonnés par lui , s'accomplis- 
sent dans les jardins du Musée d'histoire naturelle de Paris* ; 
des terrains restés stériles sont livrés à la culture , et la 

* tloureDi. - ? /W<1. - » tbUL, 



reeonoalssAnee pabliqne y attache le nom de Chapjal, qoi 
. fat aussi rhonneqr de proposer la création de la commission 
' d'ËgyptOy qni devait produire un monomeol si honorable pour 
1« France \ 

. La loi du 19 ventdse an Xi , sur l'exercice de la médecine ei 
Forganisation des écoles de pharmacie, est due è son initiative. 
Toot ce qui concerne les études médicales et leur organisation 
porte son empreinte, et, me disait un illustre savant, f rien 
D'est plus désirable que de voir reprendre, en les interprétant 
pour répoque actuelle , des règlements dont on ne s'est écarté 
que par des réactions, des illusions ou des erreurs dont la 
médecine a toujours SQuflTerl. » 

Tandis que ces choses s'accomplissaient, il allait , avec 
Napoléon, visiter les grandes usines de France. Voici une 
anecdote , relative à' la manufacture de Sèvres , qui peint h la 
fois l'activité de Chaptal et Tinfluence qu'il savait exercer 
autour de lui '. Un jour, Tbenard reçoit l'ordre de se rendre 
dans le cabinet du Ministre ; il se présente : t Le bleu d'outre- 
mer nous majique , lui dit Cbaptal; d'ailleurs, c'est en tout 
temps un produit fort rare et fort cher, et Sèvres a besoin d'un 
bleu qui résiste au grand feu. Voici t ,500 francs, va me décou- 
vrir un bleu qui remplisse les conditions que j'indique.-^ Mais, 
dit Thenard , je. . . — c Je. ... je n'ai pas de temps è perdre , 
répondit Cbaptal d'un ton bourru. Va«U-en et apporte-moi mon 
bleu au plus vite. » Tbenard s'en va , chauffe du phosphate de 
cobalt avec l'alumine; le bleu qui porte son nom est découvert^ 
et,.t à un mois de le , les riches nuances des plus beaux vases 
de Sèvres témoignent du succès obtenu. » 

C'est ainsi que Chaptal savait apprécier et cboisir les hommes. 
Cest cette connaissance «qui valut à l'École de mMecIne de 
Montpellier la nomination de M. Lordat comme (irusectour, sur 
la recommandation de Bartbez, et celle d'Auglada, comme 

1 Cliariefl Dnpiii. 

> Flourens, Éloge de Tbenard. 
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eoDiiefvtliKir #dboH er ensuite eotncnç iirof^a^etir, el ei 
M * Bérard , noire snvant d^nen* Noos veiroos pi as ioîf 
autres bieiifaîfs dont noire Facnlié lui fut ég^lemeni recievnhl 
En sorlâal du minmtrreî GbJpUl fut a|if>elé nu SéoHl 
Docufiié grand of^i^ier cle la Légion d'Hoimctir, eofîn tré^rte 
du SéfioL DaQ§ «elle ncNivdb siluation, il publia d'abord so^ 
rroifé de chimie appliquée aux arti» gnatid ouvrage qui a 
rbonuL^urd^élre cilé a%'ec éiogf!sdafi& le nippofl de Cuvi^r^ 
l'Empereur ^^r tes progrès d^s science depuis HS^f ti qui 
èlé surpassé que par tin ouvrage seitibliibte, dû à fa pltinii" ( 
cbimisle Hlusire è qui I ^Empereur Nd|K>ttof] 111 disait oagutff 
t Vous serei le CbdptaJ de mon règne. « Il est vrai que 
l*oilvrage de M. Damas *8i]rpassa celui de son devaneier, e^e 
que trente années de progrès scienliôqueset induslrieM^'elaîi 
accumulées. Éloonaul rapprocbement l e'esl un Lâoguedoeiei] 
Cbitf>lai, qui, le preinrer, féconde les applicôliuns qui déeou* 
talent de Id ^Uiéorie de Lnvoisîer ; M. Dumas, Laiigctedocien 
aussi, a été le premier el long-temps seul à comprendre 
'Videur de l'œuvré de ce jiniiid homme, Eu effel, pour la pjyf 
des SHV^mis iiuî ont précédé M. Duma^ ou qu'il peut couq 
comine contemporains, il e^t certain que Lavoisier se rétotiDait 
dans deuK ou trois mémcvires et par sa nomencluiure cbiinique. 
Hous avons déjà vu eornrnent M, Durnas avait démêlé dans les 
mémoires de Lavoi^er le priiidpe fécond et roodatnefitâl de sa 
méitiode, Miis an se faisant ^éditeur dévoué de l'ceuvre du 
grand génie créateur qtieji?' vous ai montré,!) a remis Lf^voisier 
è sa p'ace, et les cbimistes savent aujourd'hui que le fondateur 
de la science qu'ils cultivent nvait tdus les droits au titi*itde 
grand homme. Si Cbaptal, comparée Lavoisier et à Berlbollet, 
n'a posété invenleur,Me devoir, si «e^ n'est la jusliee,«tti'obl%& 
de re<^ûnn3ftfe qiîe les wivrages de M. Dumas, les théori^ 
fécondes par desquelles il a étendu la doctrine de Lavoisier, aff 
la complétant, ont été, comme celle-ci, Tunique point de départ 
des merveilleux progrès de la chimie depuis plus d un quart 
iîèctê. U\ découverte du cyanogëuo, celle de la oature 
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oblore et de rîode, la décomposition des alcalis et des terres, 
CKuvr^ admirables dues au génie des Gay-Lussac, desThenard, 
cJes Davy , etc., étaient préparées ou prévues par la théorie de 
Lavoisier. Le travail monumental de M. Chevreul sur les corps 
gras, les travaux de Tbenard sur quelques combinaisons de 
l'alcool, ont seuls précédé la théorie des éthcrs de MM. Dumas 
«t Boullay. Mais rien ne faisait prévoir la théorie des amidas et 
celle des substitutions, œuvres étonnantes et merveilleusement 
fécondes, fruit des méditations d'un génie créateur , les seules 
dignes d'être mises en parallèle avec celles de Lavoisier, 
qu'elles ont complété en Téclairant d'un jour nouveau. Ces 
théories, qui ont montré de nouvelles propriétés dans la matière, 
sont de M. Dumas: lui seul les a conçues, en a révélé l'impor- 
tance, et c'est sur ce fonds que les chimistes travaillent en 
l'étendant. Ce serait ingratitude de le méconnaître : le Lavoisier 
du XIX* siècle est votre compatriote ! 

Vous me pardonnez cette digression, Messieurs, car je n'ai 
pu résister au plaisir de rapprocher deux nobles existences , 
toutes deux vouées au travail et jalouses de la grandeur de la 
France. H.J[>umas, comme Chaptal, n'est-il pas des vôtres et 
aime-t-il votre belle province avec une passion moins fidèle? 

Chaptal est resté jusqu'à la fin, auprès de l'Empereur, le 
représentant le plus dévoué de l'industrie et de l'agriculture 
nationales. Jusqu'à la fin il fut l'ami dévoué de celui qui l'avait 
si bien apprécié, et dans l'année néfaste de 1814, envoyé, avec 
le titre de commissaire extraordinaire, à Lyon , il fit des efforts 
inouïs pour repousser, arrêter ou retarder du moins l'invasion 
étrangère, que les merveilles opérées par l'Empereur n'empê- 
chèrent pas, hélas! de triompher. Après l'abdication, il rentra 
dans la vie privée; le retour de Tlle d'Elbe le retrouva fidèle 
auprès de son Empereur, qu'il avait servi avec autant de di- 
gnité que d'attachement éclairé. Comme les plus dévoués, les 
Ney, les Drouot, il resta à son poste jusqu'au dernier moment. 
Malgré les prodiges que l'Empereur accomplit, la fortune nous 
Ayant trahis, à l'exemple des plus généreux , Chaptal se retira 
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de nouveau dans la vm privée, et ne fit rien pai*r en soriir» 
ce riVât de sedévùuer taujaurs eu tia¥tiiHaiii î^ana cess«. 



VI. 



Ici commence unj ntiiivelle phase de celle noble el eour 
geuse ejLiâtence. [I po&sédail la mogninque terre de Chanietuu^ 
près d'Amlioîsef où au t refais Chakeut diâgraeié s^étuît çonien 
de vivre dans un f*iste iniirle^ consumé de regrel.s, Chapii 
r|ui avait laiil honoré ragricullure j ."*e 6l cultivateur. Lors 
btocus Gontîncalal , uhe foide d'eiipériéEices avaienl été lente 
pour esLlraire'ïe sucre de candie de^ la bellerdve. Uii vaste le 
toire fut consacré par lui à la cullure de eelle plante, el il éi^ 
Mil nne fabrique de sucre dans son propre chAleau, Le Iravi 
qu^il pubtin traite de toutes les quesUons agricoles et inatiufa^ 
lurières qui se rapporlenl k cello nouvelle itidustrîo. Il fit vi 
que la cullure de la betterave^ liée à uru; explorlniiofi agricui 
les résidus élanl employés à la Dourrilure des bestiaux ^ 
mélasses à fabriquer de Talcool, ne rmira pas àj^ produVll 
d'un seul graiu de blé, et auj'a eo autre Ta van ta gc de fauruj 
pendant la saison rt^oureuse, du travail a un gràod iiumbrei 
bras La publicalian de ces recherches , dépenses el proBl 
montra que le sucre élail produit par lui à treize sous ta livre. 1 
s'occupa en même temps de la théorie des assolements, doot 
avait déjà posé les principes; de la culture des prairies arlî 
cielles et de Télève des mérinos ^ dont un traupeau , comme le 
bœufs, était nourri de pulpe de betterave. Son grand bonheu 
était da mettre tout le mande en 'état de proûter de ses suc 
comme de ses uïécomptes. 

Son infatigable ardeur le portait è propager la découverte 4 
Jeûner anlour de lui, revenant ainsi aux travaux qu'il av| 
vus si féconds chez son uucle Claude , à Mont pel lier ; ses suc 
lui valyjL-nt la médaille, qui lui fut décernée parle Conseil su|: 
rieur de vaccine qu'il avait autrefuis institué. Pour uu tiomiaa 



eomme loi , celte récompense élait prisée à Tégal des plus 
hautes distiDCtions. 

Tant de ooQveaui bieofails le 6reot appeler (1817) ati 
oooseil général des bApilaux de Paris , qui lui devait sa ciréa- 
tioo et sa prospérité. 11 prit part alors (4819) à la fondation 
de la Société pour moraliser et améliorer le service des pri- 
sons «.et fut appelé au Conseil de perfectionnement du Gonser- 
yatoire des arts et métiers, où Ton venait de remplir une de 
ses vues en y créant renseignement- supérieur des sciences 
appliquées à Tindustrie. 

La même année il publia son ouvrage de VIndustrie fran- 
çaise, monument pour ré<lification duquel il avait commenoé 
à recueillir les éléments sous son ministère. 

Enfin, il fut appelé è la Chambre des pairs, sous le minis* 
tèré 'du duc Decaze. Là , comme pendant tout le règne précé- 
deM, il ne s'occupa que des choses qu'il connaissait le mieux : 
tous les rapports importants relatifs aux finances , à Tagricul- 
tore, à rindustrie, lui étaient dévolus. Jamais son patriotisme 
ne se démentit; il savait avec une égale autorité défendre les 
intérêts de l'État et ceux de ses concitoyens. 

Tant d'occupations diverses n'avaient pas le pouvoir d'épuiser 
son énergie; il publia successivement une nouvelle édition de 
ion AtI de faire le vin, son Traité d'agriculture, et trouvait 
encore le temps d'encourager ce qui se faisait de bien* dans son 
cher Languedoc, comme le prouve la lettre qu'il adressait à 
Mlle. (XH*vais sur son procédé de fermentation vineuse. 

VII. 

J'ai montré, Mkssueors, dans Chaptal , le jeune homme 
studieux s'élevanl par le travail , le savant , le fabricant, 
Tagriculleur, l'administrateur et l'homme d'État. Sous* tant de 
rapports, où trouver une vie mieux remplie et plus réellement 
utile à ses semblables et à son pays? Lçs diverses faces de 
cette grande existence ont sans doute fait deviner des qualités 



ftÈonitm 'f ^Bi -irvinf muuieiir. F^ffi^i» «a ohm «ie c» ' 
i\ mil» '*>9re i •su ^iecfmyrr !a pmw liaoR* i i ici» 
kl "'e 

t^-Tiniiite TTTMisié. Wisninçrofi. vi î^oert .*? W. «Hurfes 1 
[ni •■nr'y f aar nni* 'o»ît pwir TnvVrtfr « T^snir isrv le 
Unm . poar inniiont^r 'a otiis 'i*rQfi«ie là» 

Gmar»» •rr'-î v» Wishiinzarni . je » p«i» rien 

anm ie !;i aatinn : Tnmme siir'IfniiTer. je 

^i*»i!e « W^ m ii^^nir je r?nnii»ftns ^t» a » i»M-M^ » 

tnmpnrrfîr «i-Ma <ie» Fy TC n g » îe» iiHiaifiii j qvH avai 

Cf g ggj » p*wr -e L;in!Z9e*iiic. » 
Sm *fe*rB*' g r*a* i? 'nenC bit ft pgff w r h i n t c i cg^^ift esbrifli«ie§w 

ta reiseér» "Tij i jf iflVii i ""Ti iptif un tiiTi if iiii iiw iiija— 
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aetrvftê 4«i «er^ ice de ki punie en dai»r. 

Oh sfDflnr 4e U p«rfie « trairait pl«s lard , sohb aao ai- 
BÉ^«*re. par vae «lêmarrbe que ] aioe a rajrpcler : « Le 1 
meet if Angl ele rf e venait dacranler 5.tM limes 
dfyïtenr Smith cname înTentcvr d'oïl procédé fomr dènfl 
r»r de» prrsoo» et de» hApctaax. Chaptal, dans ■■ lafyl aax 
coreml» , reTeiyiiqae Hioaseor de cette décooTerte 
à rbimaDÎté ^^n faTenr d'an Fraoça» . Goytoii de 
Cftt;>ît la prefTiiêre- fob qti'00 Toyatt on MÎDistre prendre ca 
■Hfn U défense de b gloire acîcntiiq» de l'on de aea 
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le même esprit de patriolîsme loi fit hnw^ en 
enei>re trop Tiraccs, loraqa'il reHitoa anx habHanU rfO ri é ini 

i Gfcarfit 



» populaire iiar inquelle ilseéMbraîent la'déliTniiiee 
▼ille 61 l'eipàMon des Anglais par Jeanne d'Arc, la 
» ispirée que la Lorraine donna à la France. 

m eelui de Cbaptal garde précieuaamenl les 

(■aoovenira. L'École de Montpellier n'a cessé pendant 

i vie d'dtre l'objet de ses plus vives sympathies; s*il 

L 'avec bonheur qu'il lui devait ses premiers succès , 

ait a^ wavenait que son enseignement avait fortifié les 

k-ël gr a ml a a convictions que sa première éducation avait 

"dans SB belle éme. Aussi i^'est-on pas étonné de 

loipradigiiar des marques de l'estime qu'il faisait de 

dl. Il voulut d'abord l'honorer comme gardienne 

l^tradiliOttaUppacratiques et de l'enseignement spiritualiste 

I médicale. Le buste du grand médecin de Cos, qui 

I notre aalle des Actes, œuvre admirable de la sculpture 

lisent an don du premier Consul obtenu par Chaptal. 

èUoù de ce buste eut lieu le 4 messidor an VI (Si 

IM4)y'el fut pour Barthez l'occasion de prononcer son 

L tÈHaeoiirs sur le génie d'Hippocra te, et de rappeler la 

KdoGiiaptal. Grftce à son influence, Vigarous et Prunelle 

Atpcrfaerdails plusieurs dépAts de livres, h Paris et ailleurs, 

ills quront permis' d'augmenter i'importano&de notre 

iMMîotbèque. 

il 'oemettait pus seulement «on influence au service de 
I, il prenait, pour -la servir, sur son propre bien. En 
HuOtpeilier, il fit don à notrO bibliothèque d'unei partie 
i^lrèfomie. Il abandonna plus tard tout son traltaroeiit<de 
[fr,iponrétre employé par De Gandolle au Jardin des 
i/Une antre fois il consacre le mômetraiteniantè Pana- 
», 'è la chimie et à la bibliothèque. C'est à lai qnenaus 
t^ification de cet amphithéâtre*, et celle de la salle 
i*fal»lp»afoé le buste d'Hippocrate. Si PÉtet intervintpar«s 
I finances dans ces constructions, sa fortune* privée y contribua 

< Par rarchiteete Lagardette. 



largement, comme le lémoîgno T inscription que vou 
de^*;u5(le eon biistcf ^ œuvre Hue à T ha bile ciseau de Cl 

Tous ces acLeg oui mérité h Chuptai d*étre placé au 
des bicufâiteurg de TÉcole , el SI» Bouisson nous a ditti 
son beau langage, camment les dons deChaptal inérilei 
appréciés» . 

Mais c'est dans les choses les plus simples que se ^ 
souvenl le plus ctalrement tes sentiments d'un homme.i 
une preuve pîeioe de délicatesse : il venait de pub^ 
Traité de chimie appliquée aux arts ; c'est de sa mah 
trouve tracé le don qu'it en fait à la bibliothèque, e^ 
que dWdinaire, quanti on est arrivé au faîle, on ne se f 
plus d«s posî lions pins modestes qu'on a occupées,* î 
précieusement parmi sq^ titres sa qualité de profes 
rÉcole de médecine de Montpellier* | 

Les écrits des littérateurs du XV!!!' siècle felenlisf 
mois sacréîs d'humanité, de vertu, de sensibilité. Ou r 
la trace de ces formuW dans les discours de Chaptal ; 
ces meta et ces senlîmenls ne sont pas des lieux comin 
sont U*<i virih»^oxpres*îions flp ses f)f*n<i^*^s. CV^t h <^*^ priiri 
qu*il convient de se placer pour comprendre le discoi 
prononça è Tinauguration de la XM)Ionne de la place Ve 
élevée à la gloire du dominateur du monde. « Les 
triomphe, y est-il dit, les statues, les chefs-d^œuvre r 
exécute sur le marbre et sur Tairain, ne sont point, dis 
elrTrajan,* les monumefits les plus durables de la gl 
bons princes. Quelques générations se sont à peine é< 
et l'herbe a couvert cette colonne élevée dans les plaine 
à la mémoire d'un monarque vainqueur des discordes c 
des ligues étrangères;. 3a statue né frappe plus nos reg 
sein de nos cités, tandis que le vœu qu'il forma pour k 
reur restera élernellemenl gravé dans le cœur recon 
du peuple français*. » 

I Biographie des contemporains. 
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Ko 1817, année de grande disette, sa bonté se dénota par 
des bienfaits plus directs. 11 fil remettre au maire d'Âmboise , 
ville la plus proche de Chanteioup, les blés produits par cette 
terre, pour les délivrer au peuple à six francs l'bectolitre au- 
dessous des prix, des marchés. Des distributions faites aux 
malheureux, en vivres, en vêtements, en secours de toute 
espèce, témoignent de son a/den te charité. 
La nature ouverte et expauslve de Cliaplal le rendait commu- 
I DJcatif. Son amitié était chaude, et il avait le souvenir du cœur. 
I iVotre doyen, le fils de son ami Bérard, qui a passé sa jeunesse 
dans la société et presque dans la famille de Ghaptal, pourrait 
nous dire comment il suivait aimer et protéger ; ce fut lui qui 
l'introduisit chez Berthollet , dans cette société d'Arcueil où 
d^illustres académiciens, des hommes d'une célébrité euro* 
péenne, Laplace, Humboldt se faisaient les conseillers et les 
premiers Juges déjeunes savants tels que Gay-Lussac, Thenard, 
etc. Ce fut comme membre de cette sodété que M. Bérard 
publia son beau, travail* sur V/iction chimique du spectre 
9olmre. Notre savant collègue, H. René, pourrait, à son tour, 
QOQs dire quelle était la bonté du cœur de (^haplal. 

Barthez nous l!a appris lui-même : la Révolution avait détruit 

la fortune, anéanti la plupart des titres honorables qu*il avait 

réunis pendant le cours d'une longue et pénible carrière. 

Hais, touchant souvenir I Chaptal, le disciple de Barthez, Tad- 

mirateur de aa doctrine, le décide à donner une seconde édition 

des Nouveaux éléments de la science de r homme, et le maître 

h dédie à l'élève. C'est dans cette dédicace que Barthez dit à 

Chaptai : « Vous seul avez voulu medédommager d'une partie 

de mes pertes, par un bienfait que je n'avais pu prévoir, et 

qae vous m'avez fait obtenir du plus grand des hommes 

vivants. » 

Son pays natal n'est pas oublié. On sait que le pape Urbain Y, 
an autre enfant du Gévaudan et un autre bienfaiteur de notre 
École, avait fondé à Montpellier le collège des douze médecins, 
où des jeunes jgens de son pays étaient admis poqr étudier gra- . 
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iuitament Ja médeciDe. Celte roDdalîoQ avait disparu , < 

Chapla] , pour y siip|iléer, créa de seâ pmpreg deniers deu 
bourses qui reçurent la même doslindlton« Dans les denûèn 
années de sa vî«, c^étaii vers ses motilagnes que se reporlaiei 
ses souvenirs^ et suriouL à la paroisse dont dépend le hamef 
de Nojarel. A cal te octosiati , squ âtrie se révèle tout enlière 
son cœur ému s'y reporte avec tendresse* Sa forUiue était d^ 
anéanlié, el pourtant jt avail donné à Téglis^ de Badaroux 
Lableâu pour décorer l'aule! de la Viergo et un ostensoir 61 
argenL Le curé ( M* Trauchesaec J Ten avait reniureié , 
Chaptal tuî répandit par cette iellre luuehente et simple ; 

«Paris, le iO novembre 18^7* 
t Monsieur le curé, vous mettez beaucoup trop de prix 
peu que j'ai fait pour voire éj^lfse ; j'ai conservé une granc 
alTeclion pour les liuus qui m'ont vu naître el l*égUse où tV 
m*a baptisé; je désirerais y graver ma mémoire d'une manlèi 
plus solide. Les évèuements m'onl transporté sur une auti 
terre, mais aurun ne m'a fait (lerdre le souvenir de mon bel 
cetiu* Je suis flatté que vous m'ayez roiirni roccasioci dé vûi 
exprimer les sentimeots que je dois au vénérable pasteur i 
ma paroisse. ir Le comte Ghaptàl. » 

Mais peut-être n'était-ce 'là que Téffel d*u» simple souveofi 
et la lettre une formule de politesse. Non , Messïeobs, et c'est 
ces clartés qu'il faut éluiiier ta vie et l'œuvre de Chaptal ^ si i 
veut comprendre pourquoi if a dévoué Tune et l'autre au sei 
vice d€ ses com pal notes el de sa pairie* 

Chaptal, enfant du XYllI» siècle^ n'avait pas suivi le courai 
des néf^a lions désastreuses qui ont accumulé tant de ruin* 
pendant une période néfaste de notro histoire. Il confesse u 
Dieu créateur, et il le fait au plus fort de Torage* Tous 
écrits portent l'ineffaçable enîpreinîe de sa croyance. Par! 
t'il des alchimislc^s, d vous dira que a leur soumis^iion à 
Providence, leur amour pour le Créateur^ péuelrenl de véitép 
lion t4His ceux qui lisent leurs ouvrages. » S'agit-il des* born 



• riri, il 0**écrîera : « On parut oablier que le tarmaou s'ar* 
Ae Tariiste n'est point celui du Créateur , el que le deroier 
de raoalyse marque à la vérité les boroes de Tari,, 
fixe point celles de la nature. » Mais ce Dieu, quel 
«141? Est-ce le Dieu de Hegel, identique au néant» ou bien ua 
qui, ayant accompli son œuvre, s'endort dans uneéteiw 
■Ue insouciance de ses créatures ? Non , Msssuubs, a&> tel 
Oiea D^étaii point fait pour satisfaire la noble intelligenoe de 
Ghaplal , son bon sens si profond ne lui faisait reconnaître 
è'aotre Dieu que celui qui Est, le Dieu, des chrétieus. En voici 
ks preuve éclatante I 

Nous l'avons vu , Chaptal était préparé pour comprendre 
ttlle c Révolution de 89, qui, comme Ta dit Arago, était si 
léptime dans son but, et qui, ayant commencé avec tant de* 
pradear et de majesté, avait fini par se jeter dans de si 
déplorables écarts*. » 11 voulut autant qu'il était en lui, avec: 
tMt son cœur, Tempécher de tomber dans ces écarts dont 
ptie AragQ : instruire et donner de bons exemples, il ne veut 
d'autres armes. Des le début, il publie un petit livre qu1l 
Uttoie : Catéchisme à r usage des bons patriotes. A la première 
OD : Qu'est-ce que Dieu ? il répond : 
• Dieu est le premier et le souverain des êtres. Il a créé le 
Jalsl» la terre et tout ce qui existe dans cet univers. Ses attri* 
soDi la toute- puissance et la souveraine bonté. » Les oon*' 
qu'il déduit du point de départ sont telles qu'on doit 
Il panser. La fraternité humaine a un fondement, puisque tous 
hs hommes reconnaissent Dieu pour père. 
But là on peut juger du sens élevé de cet opuscule et de la 
dont Chaptal comprend le progrès et les devoirs des 
les uns envers les autres. Exï réalité', à cet âge où déjà 
lavait rendu de si grands services, il ne s'appuie que sur les 
aolMHis qu'on lui avait inculquées dans son enfance, et que de 
profondes médilaiions n'avaient fait que confirmer en les dé- 

^ AxêgOy Éloge de Gay-Lossac. 
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veloppdfiL Tocqueville, en parlant ûe ta révoluiiDfi de 17Sd^ 
aflimiea qu'il n'n jamais rdDconiré dans l^ïsloîre de révo- 
\\âiion oii Ton ail pu voir au débul, dans un aussi gratid 
nombre d'boninies, un patrioUâme plus stnrère, plus de désta- 
léressemonl , plus de vraie gratideur. i Cbaplal était un de cen 
banimes; et on se demande ce que cetle révolution serait de^ 
veniJ^si ceux ^uî ont Uni par la diriger étaient restés a dî mes 
de ces mt^ines grandes et uables aspirations 

Il y a sans doute des esprilfî 1res sérieux , que je crois sin- 
cères , qui savent dtrebons^ dévoués, bonnets s, pour qui Ùien 
cependant n'existe pas, parce que, disenl-iis, son existence 
ne se démontre point. Non , assurément, , on ne peut pas dé- 
montrer Texistence du souverain bien » de la couse de toutes 
cboses, par les procédés qu'emploient les ptiyîîiciens, les chi- 
mistes et les physiologistes ; Texislence de Dieu s'impose comme 
une évidence première, comme s'imposeui à rorigîne de toutes 
les sciences les principes sur lesquels elles reposent * 

Je rariiinie baut^tueut , pour en avoir élé pénétré piir la 
lecture de ses ceuvres, la source de la grandeur du caraclère 
de Cbaplal se trouve dans les principes chrétiens de son édu* 
ciilion. Son travail infaliguble, ravdcnLe cbarité dont j'ai donné 
des exemples» étaient inspirés par celle foi vive en la charilé 
cb rétienne,. Il élaît convaincu que rien de grand et de délinJLif 
ne peut être fondé, parmi les hommes, en dehors des principe 
spi ri tua listes, et que le doule, quand il n'est pas celui ût 
Descartes» ébranle et renverse au lieu d'édifier» Cet esprit 
pénétrant connaissait rbistoire des grands hommes de tous les 
temps. Il avait vu qu'à rorigîne de toutes les sciences on trouve 
un, croyant: Socrale, Platon, Aristote ,.Tbqmiâ d'Aquiu ; 
Copernic, Galilée, Eépler, Newton; Désertes, Pascal /Leibnlti, 
Euler; Lavoisier^ Ampère, BioU Toute cette grande lignée de 
pbilofiophes, d'astronomes « de mathémaLiciens, de chimistes, 
de physiciens, tous ces grands fmidateurs des scjencc^s ont 
affirmé Texistence de celui sans qui rien n'a de réalité ni de 
durée. Le temps n'est pas venu où l'humanité {leul se passer 
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de eei poisuDU génies qoi , sonblables k de brillaoU méléora, 
pvaiiseol à de rares iotenralies pour loi révéler quelque vérïlé 
iHnreUe, i partir de laquelle die s'élanoe vers de nouveaux 
inpés. Le nooibre des travailleurs ne saurait remplacer la 
palîté; el si Télude du passé doit éclairer Ta venir, 
^■B Boos attendre à voir uo nouveau grand homme i 
b nouveau point de départ de nouveaux progrès. A quoi 
virait de le taire ! $otr^ siècle, si fécond en imposantes dé- 
CMvertes , n'en a fait que dans le détail : les bases de ce que 
UN» avons fait ou faisons, étaient toutes posées. 

Le monde, hélas! est paatagé entre deux courants ennemis : le 
csurant qui nous élevé, et le courant qui nous abaisse. Entrei, 
jeunes gens, à la suite de Chaptal, entrez hardiment dans le 
premier, et, -avec la générosité i lamour de l'étude, les nobles 
«pirations, la bonne foi, le dévouement, le désintéressement, 
renChousiasme , qui sont l'apanage de votre âge, vous atteîn- 
drei de plus en plus la région sereine où vivent les grandes 
âridligences qui sont la lumière du monde. Ceux qui suivent 
k courant contraire peuvent jeter quelque éclat, triompher 
cl être admirés; comme les termites, ils peuvent utilement 
travailler pour eux-mêmes, mais bientôt l'édifice où ils ont 
construit leur demeure s'écroule à mesure qu'ils progressent. 
Gorgias a été admiré dans Athènes , Platon seul a duré 
Phnmaiiité. 



c An physique, Chaptal était heureusement doué. Sa physio- 
oomie expressive , son regard spirituel , profond et puissant, 
ont été reproduits dans un admirable portrait peint par Gros, 
qui en fait revivre les traits, il avait tout ce qui contribue par 
le langage d'action au succès physique de l'orateur*. > On peut 
admirer dans la salle des Actes la copie magistrale du portrait 
de Gros. 

I QuHm 




fit dlctiofir formée k lécolê des botiinkes ée^ lettres «vec 
il âvsil vécii de bonne bt'tire , éUit ciairf . simfije « 
pum* Son stylé i€ientiSqtie sa modiia loraqu'il eot adoplé Its' 
principes de La vois te r, dool 1» roéoMitres sûot eomme iib 
élaîenl érrîts d'hier* Aassï fêlrcHiTo4-oo riint les futrrifra 
de Chaptal ci tact , celle réserve , ce bon goAt , qui en renàtnî 
emore aojourij'buj la lecture ngréakte et titiJep Tool ev qii^ 
dit est vrai , et il ne dit rieo de Irop^ comme si h prmmmîi- 
ment ou rbatiitadô do sKle légiiidiif se laiâc^îenl voir dans 
Im écrits scientiâqu^ du tniulsire fuiur ou du tniiii&lre rteocha 
à la relrail«. 

Son caractère était sanft art m dissiEDutalion , toais fraiK, 
ouvert et afTeclueun : telle brille» eo effet, dans ses ouvi^gss, 
cette nature loyale et g«^riéi<euâe* 

Lee littérateurs, les snvants et les bommes poltliqties avec 
lesqoets Chaplal a été fe plus lié, sont: Ponlaiies^ Laplaci*, 
Monge, BorlhoUet, Dani , Hnynotiard. Il fut d.ins les mUittoiis 
les fïltiH amicales cl les plus suivies avec Giiy-Lussae, TbcoanlM 
Dupuylreri , Delpech, U. Rérard, M. Dumas ^ 

De bonne heure nous Pavons vu mériter une grande fortune, 
raQgitienlcT, arriver aut plus grands honneurs qu'un itmniii 
puisse obtenir» et poiirtunt on peut assurer que ce à quoi 
tenait le pJttSt e^était à sa qualité de savant ; avant tout U a 
membre de rinslUut. 

La fartiine, ii rappréciall dans ce qu'elle a de véritableme 
bon, lart de s'en servir pour faire le bien. Aussi prcfér»'l 
se priver de ses biatis si latioriousement^ si honnétetnent acquis, 
pour conserver à son nom et à sa postèriLé une réputation 
sans tache. Eu efî^t, t après avoir acquis Lous les genres 
de gloire qiH) puissent anibitjonner le savant et le citoje&t 
après II voir compttS .sur soimHnlc-scixe ans d'existence sojianie 
ans pour servir et honorer Bon ptiys , Chaptal « dejiuis quelqye 
temps frappé dans sa fortune qu'il avait toute abaodannée 
pour aider aux engagements d'honneur du premier- né de sa 
famille» cequi ne lui coûta pas une plainte et pas un mgret 



' loî-méme; après avoir éprouvé ce coup du sort, appeMBli 

rlebien-èlra de sa posMnié , sevie douleur qui pût ratteindre, 

il moarul daus la p«nix et tians la Torcedu juste» laissant, 

aaréole è sa mémoire, des services dont la France gsr- 

fl*iinroortel souvenir '. » 



Tel fat, Mrssibob8« votre illustre compatriote. (Vest au milieu 
vous que cette intelligence supérieure, préparée par fa ciil- 
ive des lettres , ouverte à tout ce qui fait la dignité de notre 
■tare, s'est formée et développée. Heureuse notre géoéralino 
<û loi est donné d'enfanter beaucoup de tels hommes , ei noire 
teole de former de tels disciples ! Puissent les jeunes et ardents 
nprils qoi m'entendent, ei que Chaplal eût tant aimés, subir 
h salutaire influence de son exemple et se passîoiiner eomae 
W pour le travail ! h!t vous qui Tavez vu naître et qui Tavex 
mrri , vieille terre de France et île Languedoc , conservei 
ivec respeo^ la mémoire de Cbaplal, s<)vanl plein de pénétra- 
lion , citoyen sans tache , administrateur éclairé , |>atriote 
vdent. ami fidèle, serviteur dévoué de son prince et de sa 
frtrie, jaloux de la {gloire de son nom jusqu'à préférer une 
fsuvreié non niéritcH;* :i une opulence noblement acquise,enfin 
fan des honmies les plus dignes que la tin^du xvui* siècle ait 
donnés à la France ! 

I Charles Dupin. 

> Je lrou?e, dans les Portraiti et hittoire det hommet utile» , un Irait 
fà aiértte d'être rapporté : 

m tel» plainte , saoA ostentation , il aacrifla sa fortune pour daa étUes 
fà a*éUienl pas les siennes. Sa femme ei sa fille, dignes d'un iel épMset 
l'an tel père, reniourèreni4ies plus tendre^ soins dans cette position dsv* 
Isnrease ; son vieux domestique lui resta fidèle comme aux jours da proa- 
périté. Le vertueux serviteur, pour (ni paver un dernier tribut, voulut qne 
Ua discours prononcés sur sa tombe et les nécrologies dont il foirobjet* 
foaaent réunis cl imprimés à ses frais, a Quel plus bel éloge peui^on faire 
des uns et des autres ! ( K. Parisot.) 



NOTES ET ÉCLAIRCISSEMENTS. 



( Pag. 50. ) Sur l§i franûhim du Lan^utfdoe. — J'ai dit qae i^ettt 
proTÎnce arait gardé, jusqu^à la fin de l'ancien répme , tes anUqu^s 
fraocbisei. Cependant on avait d«>ji essajè d'j porter alleint^, • Le 
fOnTemâmenl de Loaii XIII et sc« minUlret Tojaienl d'un fart mitivaif 
tiiil cei liberté I particulière», Hichehea les molila d'abord, pnii lei 
abolit. Le mou et faio^anl Loitii XIII, qui n'aimait rien , les dtéei^tait; 
ta colt^re l'allumait rien que d'en entendre prononcer le nom. On ne 
iiit Jamiii toute Tfoergie qu ont les âmes faibles pour haïr ce qui tel 
oblige à faire un efTort : tout ce qui lui reste de tiriHlé est emploTé là* 
Le bûnbeur vliuLiiI que ran^ieane constitution du Languedoc fût rétablie 
durant l enfance de Louis XIV* Celui-ci^ Lii regardant cotumc »on 
ouvrage^ la rei^pecta. Louis XV en suspeudît Tapplicatiun pendant deiti 
am, mai» ensuite il La laiîââ reuaUre. » (TocquevtUe, L'mèciin Régime 
«t ia B^voiuîwn , p. 333. | 

(Pag. .>L) Ctaudt ChaptaL — Il avait rempli des ranctirmi de pro» 
feiietir, eomme chargé Je cour$ «ans doute , a T Université de médecine , 
et c^est à ce titre que son portrait figure parmi ceux des aui:ien« pro* 
r^iieuri. Ilans la dérlieace lie ta thèse, t ha pi al iJit : 

Avuneuio cariêiimo D. Ù.CtaufiiQ thaptaif m^tUco-praeiteo 
Mtmtpelivnti , olim viceê pToftêMoriê m ÀtmlQ^nu «l B^îanic^ 
diplomate Regio gerênti, 

{ Pag. ()^>. ) La thête eit moint médicah Çtis phiiotophiqu€> -^ Ce» 
pirol^a iigoilleatives le prouvent t 

mQmitimd ad kominêm perlinût a ti alienum non répudiai an mê* 
àiea} hominU phiftiet et muratia omnat comprahendit retaiionei; 0^ orie 
médita igitur prineipia haurirë deteat poUticu iciantia ^ moratii ^ fegi- 
men potiticum, pu^rprum inMiitutio, ■ 

{ Pag**VJ.l €»î archêtfitjn» de Nar bonne. —> Arthur Richar'l de Hillon , 
dernier archevêque de Xarbonne. « Né d'une ancieunc famille irUitiaise 
et parvcnn rapiifement aux premit-res dignités ^'e rÉfctiie, il occupa le 
liège de Narlionue en 17G4. tetle prélatura donnait la pr^^sidence des 
États de la province, et avec elle une trc^-grande part dans sa haute 
administration. •< ( Juniui Castelnau. ) 

(Pag* 60*] ta nomination de finir ive ds ChtÈpîtit. — L'ahbé Rertbolon 
obtint la chaire de phvsîquei ou accorda à chaque professeur '^,400 livres 
de traitement, l,5tH) Livre» aDuuelLemcnt pour TraJK treip^rtences et 
3,000 livrea pour frain do premier établi Gisement* Par la i»uile, une 
oiiion rapprochée de celte de l'académie fut alTectéeaui cours et prit 
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le aoni lîe «i ITniel rie» coars âe phjsIqDe et de cblmié. « C#t hâtel éult 
plâcê tts^a-vii l'e ranclenne impasse du couvent des Capucins^ aujoiir* 
à km rue Oelpech, ^° ^^^ ( Juiiiui» CaslcLnau.J 

(Faç, 6:L; si fonda l'uMÎm d§ la Paitte. — M. Dérard , îe saTànt 
rfuTcn de U Faculté de médecine ^ a bien vouu reiliger pour ces nolei 
rhistoriqne iuLtAut de ta ToudMion de c^lte usine, jadii si uoportaute ^ 
ori^m^ de toutes le§ créaiions Indu^triellei de ChapUl : 

« Cest le ^M novembre I7H2 que fut acbelé par Jean- Antoine Chaptal^ 
iii «ieur âerrea , le champ sur Vequel a été conslruUe la fabrique de 
prfKluits chimiques, fondée par lui à la Paille, préi Montpellier* C« 
ebamp fut aebett^ au prit de i ,âO0 fr. 

• Les conftractions i^i'on «^IcTa sur ce terrain pour eu faire la fabri- 
que de prmtults chimiques turent surveillées par M. Lemuioe, tous 1a 
direction de Ubaptiil, 

■ C'est eu septembre lîSÏ que M. Chaplal s'assf>cia, pour lui couder 
la direction des opr*ralioni de la fabrique, M, Bérard, ptre du doyen 
actuel de la Faculté , qui était le préparateur du cours de cbimîe que 
Cbaptal faisait à Tt^eole de médecine. 

• Il parait, par le* livre* d** commerce, que jusque là on n'âftll 
encore Satirique aucun produit chimique, car c'est au moi» d^ mars 
l7Bfî qu nri voit tlj^ttrer sur le jouru.il In première vente d'eau forle 
(acide nitrique pour Iroi^i pet ilei) daiueS'jeauufîs , pesant net tll livres 
^ancieti piiid^/, au {irit de ■}0 sots la livre ( ce qui équivaut a 2 fr, 4tj c. 
le biloj^rammc ) ; et c'est le 21 mai suivant qu'on trouve dans le même 
joumaL la preiuicre veute de deui bouteilles d'acide sulfuritiue, pesant 
&S livres^ au prH do 10 sols la llvre^ soil I fr,. '2\ cent. Le kilogramme* 
caOn, c'e*t le 1*^ juin ItM qu'on y rencontre la première vente de aî 
livres d'esprtl de set [ acide tnuriatiqtte ) , au pn% de 50 sola La Livre oii 
6 fr. le kilogramme. 

> Cest à partir de celle année 1786 que les vent et deviennent plus 
fréqueuie^f quoique peu imporlaules encore; celles de iVtu^forte sont 
t«i plus considérables. Les inventaires prouvent que la fabrique ne 
posséda jt alotii qu'uue seule chambre de plomb dans laquelle on hruUit 
le soufre au moyeu d'un ctiarriot ; c^est plans rinvenlaire du 31 dé^ 
Otmbre |TS8 qu'on *od figurer deut cbimbies de plomb, Tune de la 
fileur de 15,737 fr. et Tauire en coniiruciion. 

» A cette époque, ^1. Cbapial è'vUH associé M< Hfartin, qui ue s^oe- 
cupait que de» alliitri s comm^rcialeti La bociété éiait établie sous le 
nom de Chaptal ; mais à partir de Vannée t798, elle fut continuée sont 
le nom de Ttèrard , ^fartin et £*. La position élevée que M. ChaplaL 
occupait alors à Paris, où il avait Osé ton dopiieile, le détermina sans 
doute à ne plus faire llf iirer sou nom dans ta désira lion de la société. 

■• Il est constaté par les registres de cette aeaociation qu'à son etpi- 
ralion^auïL décembre l@OS, les asiociés se parligèrent le béuéOce 

Cette ttigmenUtioa subite et coiuidérâbl« daiii U fibricâtioa et 

__ 
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cbimts1e!i de Ki «ubâiîtuUon de la covnhtulmn rntilititi^ dti ^onfr^ j 
qiit s'ogtéittil Jiu nir^ViHi d'ntl fhirnol ifitrofhiîl i'.id<^ lu fhntiibr# 
rri^m^nl uù \i^ uytitrc qu'il purlnit Trnsit «l'Atr« atliimr. Pnr la mju^e^ 
ifiTefilïoîi^ l« tiïûrre }ii^1»tii<^ atec U |ïro|H>rUaii rofi»e»Alilf^ 4e «ikL|i^| 
bn^lml àiun uJi Tam e£i kiii«»ff ^lét^é à rélc» de U €U«(»bri* iJc |^Iuji|| 
i»t Ip« D^a^ ptuvenatit île c«U* ci*ml^K*iiQti étaîi^tii inUotutit iî^d^ 
chiml^rc an nioj'os d'i^ti JttiF^rcll in^f^ntt* par eut , el cjiii cons'ttl 
|iriDci|ifttLMiiotit ra un lu^au ilo (tlomb d'un larpfc diamôlrc^ ai pfitoni 
fi>aii ftowr i'tfpf o»i*r â la fUiion^ AmM.U ii»inl)it>ilion «lu "•aitriv 14 
sali ftan^ itilotri^^iiiort , ni te jour ni la nuil , Jaii^ U etiambre 1^4 g| 
i|iii 4*«ai«it 3^ pro Uiiro Vaeiile stulTurique. CV«L celte Ji>çoiiiPrlc 
l^s tTHil 9Ti»«i déiprniîaé^ à aiii^v^enler leur fabrï^iWii , car uniki %i>vc 
n^tirer dan^ rinvpnijirre *Uy 3i lïéremhrc? i7U^ quatre cli^aibre* <)er^lri 
émn M taletjr «tt r»ltii«N^ à 4ê.OO0 fr. 

^ L»!i siieetïi d(* ta DibHqtio de MontppUier iafpit^ï^i'nl aux accueil 
H dèiir é*fm cnn^Unire atte pareille à Farin : cflte nonvrHc faltriq 
fiit^ en efT**! , fiinîeo eu IT'JH, diiu^ l^^qiiiiiUrr i|ui p&^ catiûH miu* le 
niin éi'i TherittGi» flltc fui daifea |ia» uiu> €tïrii|)«gai<s f><jti^ lo tati> 

* CbaviiuD 4J« cei di;ui frfbrit|iiaadiiaii«fil de très^beatiK bénéÛeci, 
oiânçîéi i(! 6ê|*^ie{eiit amiableujeitt, MM^ Cbà|»UJ e( CouiiLau ib?^ 
rettt f jiar »ijijf Cuo Aiiau^eiueti] conclu l« 1 1 nîvûie au Vll^ propr 
taiiw* lie ta tùbriiiai* de t^arU « »l MM^ Kérard el lUaitin furetii &ei[ 
pro^létaïrfft di? 4!eU« 4« Montpellè^r. 

* Quel qui' à aiiiie^i aprèi^ , :^1^. iérard el liUrUn ao séparer^ 
ainiahlement, (?t II. BérarJ devkil s«iii propriélaîrc. % 

fPaj. 61.) /ui^7^*aa ifer^fter a#Me, Taftiiî.... — Le mémoïrt 
Chaptal £ur ta etMn|>o9ÏUoTi de Taluo eil itu 30 juin fT^T. fi atail dé|i 
dr mont ré. en I7SS, t[iie la aaluratiofi par l'^ir^ïle, propoaée par nerjç- 
ma^in » ne c<vndiit'>aH I rien* Pour pT^ouTersaiii répTiqtïe i)tie la pota»»e 
fie «cri pa» a ^aiurcr un prélendu eicè» d'aei>7e, il dit fin^ rfai)$ la 
fabrique (Je Wont|iellier on élaii arrivé k supprinicr l'idditron de U 
potas«e, qui e«l peu économique , et à la lemptacer par le «tilOite de 
polaire, résidu de la rombuOiofi dn mélange de souIVp et de salpêtre 
daiti la rabrîcatîon de Taeîde Bulfurrqtie. Ce fnt Rêrard , «on anei«|i 
préparateur, déTeno *un ami et *on associé, qui fll crtie snbitiluliun^ 
et on a iru comment thaplal en rapporte le iitènte à ton tnieor. ft 
iï*flTôii pa* besoin de se grandir «« demmenl «faiilriii, el , > 
IProoil fl)» îl tarait rertdre jt*»tice a us défon^^erie* des autrf». 

frans Ip niôme tenipp, VattijueHn, ce uialtre dans f'inalyfe , 
an tté dp i.on côté à donner la composilion de Tutui^ Il payait qu*i 
eut quelque discussion &ur li priorité de U décuuterte* Le 31 août I ) 
ïf J a, dm s lea Ànn&te$ û% eAimie , une note non lignée pont éUbtrr fa 
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priorité de Chaptal. On j prooie qoe son Mémoire était coona à HllomU 
pelUer le 8 pluTiôiie an IV (28 janyier 1796), et qa'êu 30 Juin 1797 a 
j aviûi déjà deax mois et demi qoe Chaptal avait remit le Mémoire à 
VD de set amit pour le faire parvenir à Foareroy. 

(Pag. 65. ) La théorie physiologique de$ fermentations fie fait que 
de naître. — A IVpoque de Chaplal , la théorie de Stahl sur le phéno- 
mèoe de la Termeniation était partout adoptée. Pour Ions les saTanta 
alort,le ferment ne faisait que comrooniqoer son état de décompoti- 
tîon à la matière fermentescible. Loin de re{;arder le ferment comme 
qociqoe Gho<ie de Tivant . qui se nourrit et s'acrrolt ou se multiplie . on 
le considérait, an contraire, co^me une matière morte, en train de te 
décomposer en se détruisant. Cette théorie, que souiinrert M. Liebig:, 
et même Gerhardt encore , en 1856, commence senlemeDl i être aban- 
donnée. Il est certainement remarquable que Chaptal ne se toit pas 
1ai<aé arrêter par elle, et qu'il ait tenu compte au contraire d'one ma* 
tîère organique qu'il dut considérer comme vivante, puisqu'il la rap- 
procha très-justement des bys^us qui croissent dans les lieux obscurs et 
humides, et qui sont de véritable-^ mucédinées. Malgré des travaux qoi 
démontraient avec la dernière évitlence que le ferment est un être qoi 
Tit et se nourrit , Borzélius continuait de regar<!er les fermentations 
comme des phénomènes de catalyse. Aujourd'hui même, un chimiste 
à qui on attribue l'opinion que la fermentation est un phénomène phy- 
siologique, ne con«iilèie pourtani co phénomène que comme corrélatif 
d'un acteTital, et n'admet pas que la matière fermentescible , que les 
ferments détruisent , pénètre dans leurs tissus, et qoe les produits de U 
fermentation viennent du ferment. Aus«i ce chimiste n'a aucun droit à 
être considéré comme ayant fait faire un pas décisif à cette théorie* 
An fond , il n'en ctit qu'au point où en était Cagnard-Laloor. La théorie 
physiolojsique, qui considère le ferment comme se nourrissant de U 
flsalière fermentescible, comme la consommant, est de M.Dumas. 
Il ne suffit pas d'avoir répété, après tant d^aotres sayants , que le fer- 
ment est viyant , pour être prétendu raotenr d'une théorie que l'on n'a 
pas comprise. Assurément Chaptal, qui a si rite et aTec tant d'intelli- 
gence compila et adopté les vues de Lavoisier ; qui le premier a claire- 
ment exposé, d'après Lavoisier, la fermentation alcoolique; qui, après 
la Gentil et Poitevin , a observé le dégagement de chaleur qui accom- 
pagne celte fermentation , n^aurait certainement pas eu garde de con- 
sidérer d'un point de vue étroit l'influence d'un être vivant. 

( Pag. 78.) Des atomes, — Il est très-digne de remarque, ^ue Lavol- 
lîer n'a jamais cherché à s'expfiqnet sur la conflil««kHi des dernières 
particules de la matière (1). Certainement il connaissait les ophii«ne4e 

(1^ BerUiollel, dans son Rapport k rAcadinle dct aeioneet tar U Traité (U 
Lavoitler, a dit : • Si M. Lavoisier ne parla point des parties constituantes et élémoa- 
tairos des corps , e*eti q9*U ragarde coniBit bjj^lhéti^ao tout ca ««'on a dit das 
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rbémoerUe el de Leucîpfe ou (i'*Ëpkeore. Il n'en ê (iti pitié : e*e&t qo^fï 
a'arait pas besoin cJe colle lij^polhèfo, La Ihéorié dei équivalents, nt^ed 
eipériencet de Weuzel eï île TlkNler-, les loiâ tie Gay'Lusial^ sur 
combinaisons def gaî ^ ont été diïcouveriiïs Miiig la nt^tioti ilea at^nii 
DaLtori t après que les propoitlôD« chimiques eiireiil été reconnue» , et 
i'appoyânt $tir aUei^ Ûi revivre lei atome», dont reiîileoce n'est proi 
Tée par aucun fait î c>il une hypothèse qui , teloii moi , ne i'ODfluîl 
rien de Bcricui- Quelle e^l la (iéfiaitîoEi de Taloinc? L'afotiiË e&i cef 
dernière parcelle de maktère que l^on suppose u'èlre plti^ divisible ni 
jiécable* — Après la découTiTte doi loia de Gay-Lu^»nr, on en était 
venu à admetire que , à égalité de température ei de pression , lei gat 
renferment le mèfue nombre d^a tomes a fitlume é^^i* «Maii, dît 
M. Dumas, il faut pourtant y'eipliquer; car un Tolume de cblore ei un 
folume d'hydrogène en font deui d'scide chlorhjdriquei an volume 
d'aiote et un volume d'oxygène en Tonl deui de bioijde d'aioie. P^r 
conséquent, il faol qne J'atonie du chlore et ceîoî de Thydro^çène puis- 
sent &G couper en dcui , pour donner naissance aux deui atomes d'acide 
chlorhydrique^ Il Tant de même que l'alome d'azote el Talûme d'oiffène 
se (!Oupefil en deux pour formor les deux alomes de faioxyde d'aio 
llne muliilude do composés nom forcerait k rei:unnaitre des ùiihl 
analogues dao» les alomeà de leurs t'iéments. * 

4 Ost aussi ee que j'ai tdmîs, ^ c'esl eucore M. Dumas qui par] 
— quand j'ai commencé à écrire sur ces queHlions, en ajanl d'aiUe 
bien sorn d'eipttqupr dans quel sens j'entendais alors le mot aiomt i et 
je n'osi^rajs citer ici mon opinion sur ces matières* ii je o^avaiiitf 
pris à partie par un cbimi&te anglais sur ce sujet- > V 

n Cornmeol , dîUil , M^ Dumas nous demande de p«irUger le chlore el 
rbjdro^énf en fttomes, cVsl-à-dire en petites masses indivuibles el 
insécables! Puis quand à pind'peine je me Jiuts représenté de lellei 
mastes, il ajoute: maintenant, voulez-fous Taire do racide chlotli; 
driqtie, alors coupez en deux ces masses insécables'!! 

» Puis^ quand vous aurez coupé ces alome», prenez la moitié d^i 
■tome de chlore et la moitié d'un atome d'hydrogène , sondei-les , et 
vous fereïun atome d'aciio chlorhydrique. * _ 

* Si c^est là voira recette , ajoute le chimî&te anglais , permettes M 
je tous réponde par un petii apologue^ ^ 

■ Je trouve dans Lewis Vhistoire d'un démon qui enlève une jotine 
dame, et qui, pour giguer ses bonnes grâces, s*engaf(^à exéouler tes 
trois premiers ordres.* Montrez-moi, lui dit-elle, le plus siacère de 
tous les amants. •» Cela fut fait i l'instant, n lîJeu , Monsieur, conlmue- 
1-elte t mais monlrez*m'en un plus lirkcère inainteuanl? » Le détaou 
fut déconcerté. 
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i|Q«lr« élém«iili. Il til proNlilQ qutï noui iia «ûnii«iHDni ptt tet molleulri itiafi 
«tUdÎTliîMi't qui Cûmpoienl lei irorpti n)3li tl «»t un ternis «uquïl ddu* eondyt^ 
iBBt DDt ii4jal>i«i, fit ce tant Ici âi:taiet» f éiull»ii que nom *n oïnencni , qui i 
pnur DOQidei iobiiAtie» «iinplti , du |I Vûtk ttut â«i éUnsalt* 
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Im ^oe seraît-il arrlTé il li dimc eût été entre les maini dp celui 
|nt Bove aonlrar db atone, puis le coaper en deai? Celoi-U 
ipTOfÊwé aaeu enibarrit, lani doute, i faire paraître Tamaat 
fweèrc, pois pb plat tiaeère encore. • 
•EGrifliai a'a pas cosprit, continue M. Damas , que J*avai« pria 
it diftiofaer des aïones relaiifa aui forcei phytiques el des atomes 
aB« forcBt chioiiqaet , c'eU-â dire dea masaeti in»pt-ablf* pour 
■ièrcf et «Taotres mataes iusr*cablf*s pour les »eron>les II eat 
poasible de eoaper avec les anea ce qui réaiale au& aaires. Pana le 
[■Ai ciilore el de I1iydro{coc, la chimie coupait lea alomea que la 
ifpfoe ne poavait pas eoaper : loilà tout ;i). » 
Htr M. Dmnaa, il eat éTident que l'atomo est la masse chimique de 
lalièfv ^i eotre en combinaison , la quaiitiii^ ioTarialile et roathêroa- 
l|B» de nalière qui entre dans on compose déflui. C'est , du reste , ce 
pimaert de cet autre passage, où nous voyonsre sa\ant illustre , qui 
lalîeo creosé ces graTes queslioos, eiposer le fond de sa pensée. 

■ La baae Béme des vues de Dalton n'a point été démuntrêe. Quel- 
pn personnes ont voulu , il est vrai , prosi*nter les phènonicnes chimi- 
pnconme offrant i leur tour une d i>m on !it ration delà rivalité des 
^■es. Cétait hire un rerclc Ticieui, el leur aigiimeniation est 
irée aeas autorité. 

expliquer les lois de la chimie quantiialiTp , est-il indispen- 
rtlean earplns dereronrlr à !a supposiilon des atomes? A cette ques* 
in. Je répondrai Ici sans hésiter: Non, rol.-i n'est pas nécessaire t 
an. parmi tons les faits de la rhiniie, il n'en c;*! aurun qui oblige à 
qne la matière soit fnrméo dp particules insécables , il n*en est 
i ^li donne quelque certituile nu ni^me sonlenipnt quelque proba- 
toncbanl rinsécabilîté de rps pariiniles f*?\ » 
Ceci ne préjiign en rien la qupstion de la iriTisiliilité indéfinie de la 
nalière, qni reste un mystère; rela ^ii^nifle »enlemi*nt que la chimie 
art nne science mathématique on tout s'accomplit avec nombre , poids 
A mesure, et non pas au hasard, comme Ta si bien montré Proust 
eanlre BertboUet. 

Qne dirons-nous maintenant des chimistes qui admptteni qu'un atome 
« vent tantôt un , tantôt dpuz , tantôt cinq, tantôt sept , et qui admet- 
IfBt encore qne deux atomes peuvent se souder, se river, se partager 
eBsoile en trois , en six, que sais Je? VoiU ce que j'a|)pelle démontrer 
par l*absnrJe la non-exijitpnce des atomes. 

Le science constituée sans llncssps est si belle, si simple, si claire, 
^b'II est Traiment dommage de l'encombrer d*hypothi^ses qui ne font 
^*entraver sa propagation. — La théorie et la méthode de Lavoisier, 
^ respirent le bon sens el la clarté , sont en péril , Il faut s*y cram- 
ponner. 



(•) Dniiia», PlkiloM>phi« rbimlquc, pp. SSS-9I6SU 
11) Dumat. Phllofopbl* rhiniqu*, p, 133. 







filéei foriiJtiaefitàl^i de LMVoifîer, ritt ft « a été île <iQh»tttuf r dan» r«i' 
[Mirirtietilaliop ta i|iiantîté k ta TonDe on mÔiue cncLne (e poids à réten- 
due. ... H e^ impon^ilo tîe op pas reut^rqoer qiip U notion do vo/uin* 
n» foQi; miit^Ufi râle dji;<neitf 4atis ta coii^fiCtitloii rlç U rhtnu« modems 
à son oriçiai*. C'efri TinrqilPilf^iii la no I ion in poî'h que la motbode 
npériiu0iit«r€ iie «on rmdiilpitr a pour bn^e. — AtiMi, L>ti bonite logî; 
rfue, VniQnnaiwn posilhe del'atoioe, qui i»ipTii|uc1i rivalité afi^oloe 
rétpndite^ ii*a-l^lle aactiae place nf^uttérB dutks li tliéo; ie d^ Latoisii 
L'atome chtmU{ua n'a au tonÛ aueutre ftfleui sâtentitl^ue. Tl i?it r 
ineal trèf'Ciirlctii dt signaler à ret égard une étoDnaitte b^rraotùoeol 
\t^ fié^licmf de la critiijue {ihila^Qphlqiin à |iarttr ile Kaiii jusqu^ 
M. Tat^htrot, «t les erpérieiteeï siieoltliijneb p^us cm moiai récente! 
(fnï ont forcé les afomi$ttt û imngintr dn hiatom^t et tlet triutamêi « 
rormulvs eâsenfïeUeiuent corflradictorte». 'L^s clilmiâtei quj ie sont rat* 
Uehéï darrs cet Jeraiers temps a la Ttaiiou Ûu tfûlamt me parjlUaeiil 
r^préfeolerj sani^ en avoir consHence . une j^orie de réaction contre E' 
principe* qm ont présidé i ta rpaoTalioD de ta science nooierno [1] 

{Fug, T6*} Jfaire Êeoh.^ Le 18 niTôae (7 jaiMier iTftô^.p an Iv 
tnr l^ xppatrea de i'École m Je citoyi-ji Cbaplal emplo^t* à.ragence di 
pondrca ei salpètrea à Paris. » La première dôliberaliaii 4e TËc^li 
Ti^organisf^e, à lai|uet1e Chaptal assUta, efit i^Ue du ^2^1 A^ejitdie an IV 
( Il mari It^S]. 

Uaoa le même rcjgbire des délîbérutiana de rEcole du S germinal 
tu VI [ ?t> mars 179^1, ott lit : « Le citoyen directeur a lu une leUte do 
profe^iseiir CbaplaK diilée de Paris du '2ti TeDtà«e ( 18 JUAts iTlittj def4iî#ri 
par laquelle il adreifie à IXcole un exemplaire d'un nouveAli j^^ol 
d'or^uiftaiiou dei Ecoles de mcdeciue* * 






( Pif* ÎT* J «H 1190 , Rapport tur mn memotre r^iatif mis OS 
^^Otivier <t§ ^frr«, — n Le laboureur*.» l'iustmlra par ïa Inclure de* 
bon» ouf rages d'Oliiler de Serf fs , il j puiiera des préceptps utile», ^1 
y preiidra de» prucéd^s avanlafetiii, H j Terra a^ec éittofîon que <îVdB 
iut intililion« du bon RenrllV que noirs devons la publication de ces 
tïVTra^e» précieon ; il artt^seia de larmes J'attendriâsemeirt le^ piif es d0 
icet ouvrage imnioitel qui lui ont tiatjsnii# tes conversatioui faotiHère* 
du premier de» roi» avec le premier dei africulteurs; et, en êclairanl 
fou esprit, le cuttifateur Tormefa son eamr à la reconnaisiance et à 
Tiiuour pour eewi de ses rots titiî^ à IViemple du g-rand Henri et du 
fteitaurateur de la liberté Tranç^rse. rencouragrront, le protège ronl. H 
f!hérirnnt, et , à cp$ litres seub ^ ménterool son bomtoa^e. » ( Obser- 
Talion» générales sur T agriculture , considérée dans ses rapporta i? it 



(Il F*ml Gidu: l4 icsèit àm tAcatialt. — Ei«ii rur Twifln*, 1* dAT*l«»Fp*»«al 
«11» thmU â* V»mÛ%9m éo«tf in* éêa ^ «ilre MésKnit, f9«»t fwmÊm.) ~ 
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d01>^i?r de ^r«<«, jMr U. j. â. fJttpUl ). €« tr»v«|l i Âià 
à propQ» d'ita pdi ûitn\ fircm»»onn«t, d« 'T Académie r«iy«le JÉBt 
i)« Piri«,«t*i| r^H l<!» fonili fiQvr Véloge KiAlorUiue d' OU «ter 
de #f rT6t« .ihtptai lut Aoirnaé rapporteur étt Itémûici^ couronné, si il 
dJt i «e firopcM ; < le me 9«ji ru f^^raim^ fmw mon «injet à di^t ré6c4Lk>«ft 
^e t€ ierleavArou vna ri piloté ir«ï irt^ tongupi, tii le« ciraij(i*|»Mtei 
4m ui&iiif tit et l'imporlance de la m Altère a» li**r cku^naient ,uii \«^ 
■léfita-que la f^ible^i^e d««^es BoyeiiAfi« laurailea diminuer Tmlérêl*» 

f Faf , ë?. ) If at îrtfuva dont mit à réprautft*,* — Ceit eo effal 
daiii If^ itUetiun prélîminàîri^ de se« Mémojr^ii ffe cbîcnîi*, imprimé en 
i.Tâl, tiUt! si> Iruiivi^fit de> priiâi^es irnçie telle imtturttp* Il cori[iai$iait 
L0<4 J^lénioire 4)ue rAisriublée dei ÉlaU-GéDéraui delà (irovînce île 
iangiie^^Gc à d^l-beré le 5i itéct^mbre I77ÏÏ de prc^seLiler au Bai ^ ^ic* *• 
PltifietirB pensée» de ce discours lont empruntéo» a ce docunieni , 
altrlliuÉ k Ditlon : * Ce sont là ^ dîl Chaplil ^ l*'S paroles â*utt prélat 
respectfiMef i^iii, alliant les Ytiea les plus vastes aut moyeag d'exécution 
lei plna »iiiipi«;s, a préient^ d^ns ce mémoire le tableau intérriiiifit et 
rare d'un cteur seniible^ d^uii esprit clair et d^uu, génie profond* » 
OtI de cMle œuvre de Villon que TûCittjeMMe parle dans sonappeD- 
dke de m MADcieo régime et la Eeiolution. » Le gouternemenl centra I 
i'4uil 4IUI1 à U «ne des grand ei dépenses i|u*avAîente^igé^s les immt^Diea 
Ujuauir entrepris dans le LangueiJûc* Lum de 9'eii eicn^er^ on annonce 
4iK'« ai le Boi no s'jr oi^pofte paa, les fj»tA entreront de pi m en plua 
tiaos Dette voie* Tocqne^illr^ a rapporté te» fiéres paroli?s q^ue toîci * 

a La docirine dei États en matière de trava m publics a torqours 
élé, (4ue ce rfest pas à la graadpur dt^^ travaui publirs, mail à leur 
utilité qu'il fant regarder, p, » Grâee à ce» travaut, lesi, pria des snlutrea 
toni âouiGTiUï et Ips paiivri^i secourus. * Le Roi n'a pAi betoîti d'éta-^ 
blir à ses frai» dans le Languedoc des ateiters de cbarUé, comme il Ta 
(ait dans te re^te de la France* ^0M^ ne réclamon» point cetu^ fafeot; 
Lei traviui d'utilité que notts enlreprepons nou-£-méme# chaque funèe 
eo tiennenl lieu, r*l donnfûl h (ont le monde un Iratail productif. .,. , 
4 Le principe fondamental de noire Constitution « c^eftl qut; toutes les 
parties du tangueifoc sont entièrement âolidairet lea uueb des autres et 
tfoifetit tontes sncceisîTement »*entr'aider. * 

^ non se u riment le réffemr^nt des Élai» retattf aut traçant pw- 
Mt^ ^«ns le Langni^dnc fnt approniré et admire; le conseil du IM, 
•près aToîT aulorifé sa mîse en Tîfiîpur, le tli reprodoîre A l'ixnprTmerie 
rojalv, el ordouna qa'oii le transmit comme pièce à ciinsutter a touK lei 
intendants. (ToequcTilIè, p. 3??,) 

( J>af . m ) leUffi à JrZia. Gervw. 

Âmlmifte, ce n aepiembre l&IQ* 
dttftdemoiBella, je «tem de recevoir à ta rampa gne la teitre e4 rmt^ 
*rage que joiéé atn bien fonln m'j adresser. ^ J'ai à peina «tt hm 
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leaipi tïm pircoarir voire ioléreâftioi éeril, maU j'ai po jager Toiri p\ 
eédén, 6t j# ToJi afcc plaUir que toQS avei réioln tm de» prabtèmeft 
plui ImporlaiiL» d« r^eiiologiè, — Ik me pirall mis hori de do 
fa*4ii iniraut Totre mélhoJe, i>a obtieaJri ptitftiear* réauJtaU i 
afioti|t*ux; te premier, de retirer ud proJait plus ibondiatî le ftecoi 
4« conserrer au vîa tatil son bouquet ; le troiitèmé « d^augineott^r la 
«ha leur de la mas^e fermeatante , 4e ta rendre plus copitante ei de la 
garantir île rinDaeace trèft-vartable de l'atmosphère pendant rautonme i 
la quatrieine ^ île prévenir ricidité do chapeau de ta teûdange. Jg 
puorniA «jtjuter qu'en pritii[iiarit totre procédé^ ou pciurft fa m crainte 
lijiMr clariQer le ri» dans la cuve et j «ubir la termeaiitM 
iatettsïble. S 

Je me pUîi À fou5 rendre ce IciDoignage» par rintérl t «jne je prends 
«Qt arU, et lurtaul à celui de l'ŒDologiej qui est une des priEiçipâ] 
sources de ta proupérîié de noire belle et chère France* 

Agri«x, . , Le comt« Cbaptai.^ 
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(Pag. ftr^ VÈcal0 de MonipetUtr ri'o étné pendant touU ta t-tf.M 
^ Daof on dJSL-ours proaoacé 4 Touferturc de son cours le I*' brn- 
matro a^i V^ on lît ; 

« t^âiiatomiste fait connaître les ressorts à Val de deiqui*ts s'esêcatéDl 
tous It*^ uioDfemeiits>* .| maU toQ^ sa mam tout est froid , tout est ini' 
ttimé^ te souflQe de la tilMlité échappe à set rechercher, fl dod jeter li 
§cjilpcL loin de lui, pour n^ètre plus qu^obierrati^ur ; et ici eommenei 
une étude philosophique dont celte École a donné le prenuei 
exemple... Ce oe «outplu? les délires d^unc riuaginatioti ttienKOiigère ^ni 
leBcilcut<i du mécanîcteu , iii les an^lj^es det chimiitei, qui eipltqaenl 
à leur gré lei direrses facultés morales ou phy«îquet* * { Oiscoor* di 
Mi €!iaptal| profe«»ct]r de chimie el président de TÉcole^ du 1*^ ', 
maire an V }i 



(Fa g 01 Mai$ il nt m^ttaii pût* tmlemcnt ion influence au i\ 

Â mars ISI)9. 

Le sénateur Chaptal, 4 M. Piron, sécréta ire de rEçole de médecine 
Je vous prie, Jt3§itu'à nouvel ordre, de tenir à la disposiiioa de 
M. de Candolfe, pour Être employée au Jar-lin^ la tolaitté de «e que 
fOUi» toucher L*i pour moi. Je voui^ prie oéiumoin» de prendri» un re^q 
de tout ce qui sera fcrié el de ma le faire passer iou$ les iroii mois. 

Le sénateur comte Chaptal « 



39 Janvier 18 iK 
Le Recteur de l'Académie de ItonipeUfer, dojen de la raeulté 
médecine , à M. Pîron r ^ Monsieur, toici l^eitrait d'anB lettre de M 
sén»tetir Chaptal , du 3^ de ce moiSf que je (sroii defoir tous 
alqiier, parce qu'elle eonceme de$ Intérêts doiil tous ét«i cïtarf é 
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« D'aprè» les tommes que rUoiTertiié fieni d^aecorder au Jardin de 
botanique , Je ne fois pat d^obstacle à ce qu*on prenne tnr mon trai- 
tement 1,200 fr. poor Tanatomie , 500 tr. poar la chimie, et 1 ,100 fr. 
poar la Bibliothèque. » 

Voof Tondrez bien toit re let iotentiont de M. Chaptal. 

DuHAt. 

M. le profettenr Charlet Anglada , dans nne Notice snr la Biblio- 
thèque de la Faculté de médecine de Montpellier, pour servir à Phli- 
toire de cette Faculté , a fait ressortir la paît qu'a prise Chaptal i la 
prospérité de ce bel établissement. (Voir Montp$Uier médical , T. II, 
pif. 6./J.) 

( Pag. 93. ) Comme le témoigne lUnteription : 

I. A. CBArTAL , TUNC STWiTS 
BBRTM. llfTBBIf AMYII. ADMIIflSTBB 
IMPUISA. FTBI.ICA. SVAQDB. rilEl Jf SSIT 
013 19 DCOCTI. 

(Pag. 99.) ChapUl mourut le mercredi ?9 Juillet 1832. 

Le 3 août suivant parut un article nécrologique de M. Blaoqni atné, 
directeur de TEcole spéciale de commerce. { Moniteur.) 

Le discours prononcé par M. Charles Dopio, aui funérailles de 
Chaptal , le l«r août , est inséré au Jrontteur du 13 août 1832. 



Chaptal ayait épousé Mlle. Lajard, fille d'un riche négociant de 
Montpellier. 
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lilste de» ouvraym de Cliaptal, 

Contpectui pkytiologicut de fontibus differentiarum inter hominet, 
relative ad teientiat, l^lontpellier, in-4o, 1776. 

Mémoires de chimie. ln-8o. Montpellier, 1780, cotilenant: Discours 
préliminaire. 

Mémoire sur Tacide méphitique qui s'exhale du Boulidou. 

— sur la décomposition du sou fie par Tac-ide n treux. 

^ sur la décomposition des ^cls neutres, à hase d'alcali mi- 
néral, par Talcali Oxe mégotai. 

— sur la décomposiiion à froid des sels fitriolitiucs par Tacide 

nitreux. 

Premier Mémoire sur le se) acide saccharin , ou acide du sucre de 
M. Bergmanii. 

Second Mémoire sur le sel saccharin. 

Mémoire sur un bol jaune propic à donner du brnn ro'.ige , snpcrtenr 
à cehii d^Aflgleterre ou de Hollande. 

Mémoire sur le moyen de diminuer la consommation de la soude 
dans les \erreries. 

Analyse du sel lixi^iel retire du tabac. 

Mémoire sur la partie colorante du bleu de Prusse. 

Expériences sur la dissolution de Tor par Tacide nitreux. 

Description d'un Tolcan éteint à Sauveterre, en Gé^audan. 

Mémoire sur Tiusalubrité de Tair des étangs et les moyens d'en dé- 
truire la cause. 

Analyse de quelques pienes calcaires. 

Tableau analytique du cours de chimie fait à Monipellier. Montp., 
io-8o, 1783. 

Obsenrations générales sur Thistoire natvrelle des diocèses d'Alais 
et d'Uzès. (Recueil dei actes de la Soc. roy. des se. de Montp., l78t.) 

Observations sur la cristallisation de l'huile de \it.iol. (Mémoires de 

TAcadémie des sciences de Paris. 1784.) 
» 

Observations sur la décomposition de Taci io nitreux par le phos. 
phoie. ( Journ. de phys., T. XXYl, 1786. ) 

Obsenrations sur Tacide carbonique fourni par la fermentation des 
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rainiot, et tur Taciile acptewx <|ui résulte de i»a oombinalfton avec Teau. 
( Mém. de TAcad. des seiences de Paris, 1766. ) 

ObservAiioBs sur Tacide iiiar«a:iq«e otyfi^ôné. ( iMème recueil, 1787.) 

Observations sur quelques avantages des terres orreuses, avec les 
moyens de les convertir eo brun rouge et d'en fomer des» pouisolanes 
propies à remplacer avec économie les étrangères et les nationales. 
In-4«. Paris. 

Mémoires sur les vésicules séminales. { Jonrn. de phjs«, T. XXX , 

IT87.) 

Observations sur la manière de former l'aluo par la combinaison 
directe de ses principes constituants. ( Mém. de TAcad. des sciences 
de Paris, 1788.) 

Sur l'influence de Tair et de la lumière dans la végétation des sels. 
( Journ. de phys., T. XXXV, 1788. ) 

Observations sur la diUillatian des vins dans la province de Lan- 
guedoc. ( Recueil des act. de la Soc. royale des sciences de Mont- 
pellier, 1788. ) 

Observations sur les moyens de fabriquer de bonnes poteries à Mont- 
pellier, et sur un vernis qu^on peut employer pour les enduire. ( Ann. 
de chimie, T. Il, 1786. ) 

Observations sur quelques phénomènes que présente la eombvsUon 

du soafre. ( Ibtd., 1789.) 

Observations sur les caves et le fromage tfe Roquefert. (#èi<f., T. IV, 
1789. ) 

Emploi de Toiygène en inspirations diev fet plitliis<îi|iie«. I^tre à 
Berthollei. ( Ann. de chimie, T. IV, 1790. ) 

Obseï valions «générales sur Tagi icullure, considérée dans ses rapports 
avec la prospérité de la France, suivies de quelques réflexrons sur les 
ouvrages d'Olivier de Serres. Montpellier, in 8», 1790. 

Catéchisme à Tusage des bons patriotes. In-I3, Montp., 1700. 

Éléments de chimie. Montp., 3 vol. in-8o, |7U0. Cet ouvrage a en 
quatre édiiions; les trois dernières sont de Paris, de 1794» à 1803. La 
première édition porte : par M, J.-4. Chaptal, chevalier de Tordre do 
Roi, professeur de cMmie à Montpellier, inspecteur honoraire des 
mines du royaume et membre de plusieurs Académies des sciences, de 
médecine , d'agriculture , d'inscriptions et belles-lettres. Analysé par^ 
Berthollet. (Ann. de chimie, l7Uk) 

Sur un nouveau procédé pour le rafflnage du salpêtre. (Jomn. de 
phys.,T. XL V, 1794). 
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Instruction sur la manière dVitraîre le foudron et «iitrêi principS 
réiineux du pin. ilourn. dcâ arls et naanufaclures , T* t , IÎ9j.) 

Discours îKiur PouTcrlur^ de» cours de rEcole dû méûûtlne de M«Jiit- 
p€Ui<»r* ln-4", J79fi. . 

Traité des lilpMrefl et goudrons, to-B». Monlf!., 1796. " 

Vn^ l^nérales mr ta formation du salpêtre f^t sur rptabUssemenl 
dei tiilmres artificielles. fAnn. de chimie « T. XX , 1797,) 

Sur la fal*ricatioo de la sou'le par le set marin et la lîlhirfe, 
collaboration a^ec 0érard. f Ann. de ehimre, T. îï ^ 1797.) 

Obterratioti» sur ïe savon de laine el sur ses usages dans les arti. 
(Mém. de rinililut, 1^* ctasse, T. I, ïimi Ann- de chimie, T. 3LXI. 
I7S70 

OhserTations «ar les sucs de quelques Y%étaui , et sur les i 
dont le carbone circule dans le végétal et %'y dépose pour serrir 
nutrition. (Mém. de l'Institut, T. I, lîî^O 

Analyse comparée des quatre princîfiAtes sortes d'alun conoui^s dani 
le eommerce t et obserfatlons sur leur nature et sur leur u^age. ( Aon^ 
de chimie, T, XXII, !?97.) ' 

Tableau des t*'"î"C'pau^ sels terrent* Pirîs, 1798.) 

Observations sur les deas procédés employés pour la fabrieation di 
Terdet, Tert degris, etc. (Mém, de ilostilut, t^* classe, T, l, 17980 

ObiprTattons sur la nécessité et ks moyens de cuttirer la barUte o^ 
•onde en France, f Ann. de chimie, T. XXV!, 1798.) m 

ObserratloDS chimiqueii sur rèpîderme. (Ann. de chimie^ T. XXV, 

1708,) 

Analyse des procès- verbaui des Cooseils-géoérau^ de départemeQ^ 
ÎToL in-i». Paris, lSOl-1802. 

Considérations chimiques sur Tusage des otydea de fer dans la tein- 
ture du coton. (Ann. de chimie, T. XXVI, n9ë. (Uém. de llnstilitl^ 
T. lU, t&Ol.J ■ 

Observations sur la fabrication du vert-de-gris. (Mém. de rinititnt, 
T* 11, 1789ê Ann. de chimie, T. XXV, 1798,) 

Ckiniïdérationi rbimiqnes lur TefTet des tuordanti dani la teinture i 

roufo du colon. { Mém. de IMiistitul , T. 1! , 1799. J 

■ 

Ubservationi chimiques sur ta couleur Jaune qu'on eilrait des vég^ 
laut. {Mém. de lluïtitoL^ T. Il, t799.) 

Obierfations sur la fabricaitou de l'acétate de cuivra* (ibiU. 11,171)? 
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Mémoire sur U manière dont on fertilise les montagnes dans lea 
CëTennes. ( Mpm. de U Soc. d'agr. de la Seine , T. 1 , 1800.) 

Notice sur une nonvelle méthode de blanchir le coton. (Journal de 
physique, T. LI, 1800.) 

Essai sor le perfectionnement des arts chimiques en France. Paris , 

ISOO. 

Rapport et projet de loi sur Tinstmction pnbliqae au Conseil- d^Etat 
(faisant suite à TEssai sur le perfectionnement des arts chimiques en 
FranceJ. Paris, 1800. 

Vues générales sur Taclion des terres dans la Tégétation. ( Blém. de 
la Soc. centr. d*agr., T. lY, 1801.) 

Art de faire, goureroer et perfectionner les vins. Paris, 1801. 
Essai sur le blanchiment. ln-8o. Paris, 1801. 

Observations chimiques sur Fart du dégraisseur. (Mém. de Tlnstitut, 
T. VI, 1806. ) 

Rapport sur un Mémoire de Roard, relatif au décreusage de la soie. 
(Ann. do chimie, T. LXIV. 1808.) 

Rapport sur un Mémoire de Gratien Lepére , sur les ponnolanes 
naturelles et artificielles. (Ann. de chimie, T. LXIV, 1806.) 

Chimie appliquée aux arts. 4 toI. in-8«. Paris, 1807; analysé par 
Parmentier. ( Ann. de chim., T. LXII , 1807.) 

Art de la teinture du colon en rouge. Paris, 1807 ; analysé par Gay- 
Lussac. ( Ann. de chim., T. LXXll , 1807.) 

Principes chimiques sur l'art du teinlurier-dégraisseur. Paris, 1808. 

Obseryatiouii sur la distillation des Tins. (Mém. de Tinst., T. IX, 

1809.) 

Notes SUT quelques couleurs trourées k Pompéïa. ( Mém. de Tlnat., 
T. IX, 1809.) 

Compte-rendu à S. M. PEmpereur et Roi , sur la fabrication du sucre 
de betterave. ( Ann. de Tagric. franc, toI. XXVIII, l8ll.) 

Recherches sur la peinture encaustique des anciens. (Ann. de chim., 
T. XClU, 1815.) 

Mém. sur le sucre de belterave. (Mém. de TAcad. des se, T. 1, 1818.) 

Quelques réfleiions sur Tindustrie en général , à l'occasion del'eipo- 
sition des produits de Tindustrie française en 1819. Paris, 1819. 

De rindustrie française. 2 vot. in-8e. Paris, 1819. 
Chimie appliquée à Tagricullare. 2 vol. in-8''. (Deux éditions, 1823 
et 1829.) 
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Cette savâiîle bîc^aphie de ritlostre ehitniste et 
l^ràud adminislrateur a eicité au plus haut point rintér 
de rassemblée* 

La séance â été terminée par la distribtilion des médailt 
aox Uuréals des drlïérents concours et aux élèves qui 
sont dévoués aux soins des cholériques de Toulon 



l\àm ttmiffiàWn. 



|ui s^ 



Une Commission t formée au sein de la Faculté de médecine, 
est chargée de signaler au Ministre de rinslruclian publique, 
parmi le«9 Uiéses soutenues devaul elle, celles qui sotii les pi 
reniarquabïcs et qxû nlFrent un méi îte absolu li es-r<^el 

Cblle Cûiumission , ptticéiiant à sa mission pour leâ Ihèi 
de Tan uéË scolaire 1864-1865, a porté te jugemeul suivant, 
qui n été confirmé par !*AuloHlé supérkure. 

Elle a classé nu premier rang la ILesti de M. Lantoio, aya 
pour litre; Db la FonsiK fegtûeauh de la rtÈvas tïphoÏdk; et 
second rang cell« di- M. Fouinier, sous ce ijlre : Dfîs fièviuis 

PALUDÉENPiBS A DÉTERMmATION GASTRO-INTESTINALE ET A FORME CHO^ 
LKBlQt^L OESËHVËES EN CoCllINCHl^E. f 

Son Excellence a consigné ses réiiciliitioQâà ces deuK jeunes 
docteurs dnns deux Mires que le Becteur a é\é chargé de leiic 
remettra di^ns la préseole soleunilé* 

M. le Ministre l'a, en outre , chargé de félieiler en son ne 
et par écrit MM. Gina^ibre et Gossel , doni li^s thèses ooi 
elasf^oes au troisième et au qnalrieme rang par b Commission* 

Sun Eiicellenca ne doute pas que ces premiers sucres dos 
quatre jeunes docteurs ne soient du plus favorable augure pour 
Ta venir. 
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Laoroals de la Faculté de médecine pour 1863-1866. 

\^ Année. Prix : M. Albxandrowicz (Adolphe), né à Alais (Gard), 

le 3 décembre 1847. 
i'^leotioD honorable: M. Astat (FirmiD), né à Tulette (Drôme), le 

24 septembre 1846. 
2« — M, Brument ( Arcine-Sénateur ) , né à Quincam- 

poix (Seine-Inférieure), le 7 juillet 1839. 
:]• — M. DoMEc ( Dominique ) , né à Ossun-ès- Angles 

(Hautes-Pyrénées), le 1" septembre 4845. 
2« Année. Prix: M. Jubkowski (Jules), né à Varsovie (Pologne), 

le 13 janvier 1843. 
3^ Année. Pas de prix. 
4* Année. Prix: M. Serre (Jean-Hubert), né à Béziers, le 7 

juin 1844. 
lenlion honorable : M, Pujo (Joseph-Charles-Mari us-Gabriel)*, né 

à Saint-Pierre (Martinique), le 13 mai 1846. 

Laiiréals de TÊcole supérieure de Pharmacie. 

\^rPrix : M. Andrieu (Emile), né à Béziers (Hérault). 
2" Prix : M. Éberlin (Philippe), né à Gap (Hautes-Alpes). 
MentioD honorable : M. Martine\u (Emmanuel-Edouard ), né à Ars 
(Ile de Ué). — (Charente-Inférieure ) 
— M. Méhu (Marie-Anloine-Adolphe), né à Ville- 

franche (Rhône). 



FIN. 



